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AVERTISSEMENT.-

SI j’ai tort de publier cette traduea
lion de l’unidesplus beaux morceaux
de l’Antiqnîté latine; je n’aurai pailla:

précipilationpour excuse. Je la 69;.
dans l’été de 1802, et; la soumis Phi-V

ver suivant à la Classe d’histoire et
littérature ancienne de l’Institut, à
laquellej’ai l’honneur d’appartenim

Elle y obtint assez (l’indulgence pour

être mise au nombre des lectures pua
buques , dans la séance d’avril 1803.

Afin de la rendre moins indigne
des [suffnfages de nies savants con-
frères, je fis alors sur Catulle en gé»
latéral, et sur ce po’ëme en parlîculier,

des recherches dont je distribuai les
l .u

x



                                                                     

a AVERTISSEMENT.
résultats dans une Préface historique

et critique , un Appendix à cette pré-

face , des Variantes pour le texte de
Catulle , et des Notes pour la traduc-

tion. r V ’ l L ’
- Ce travail, après avoir subi l”?
preuve de deux lectures dans. les
séances particulières de la Classe ,
fut admis à être imprimé en entier
dans la collection de nos Mémoires.

L’impression , que l’on croyait alors

prochaine, a été relardéejusqu’à ce

jour , pour. des raisons connues de
tous ceux que cela peut intéresser,
et que les autres se soucieraient peur

de savoir. I ’
’ S’il y a une impatience poétique

digne de quelque excuse , c’est sur-
tout après un certain terme; j’ai cru
que ce terme était arrivé pour la



                                                                     

AVERTISSEMENT. 7
mienne (1); et nosméglements pers

l mettant, dans des occasions particu-I
lières , de publier à part les.travaux

» choisis pour être imprimés dansnotre.

recueil, sans perdre son droit àcelte
“impression quand le temps en; serai
venu, la Classe a bien voulu étendre
cette permission. à ma traduction et
aux pièces qui l’accompagnent. t

Je les donne ici dans l’état où elles

sont depuis plus de huit. ans. De nou-
veaux efforts ne feraient peut-être
qu’y ajouter de nouveaux défauts ;
et d’autres soins m’occupent , en ce

moment, tout entier ; j’ai à mettre
sous presse la seconde partie de mon
Histoire littéraire ibalia LÎaccueil
dont le public a honoré la. première

(I) Nommque prematur in annum. (Hem)



                                                                     

8’ AVERTISSEMENT. x
partie , me fait un devoir de me cana
Centrer dans cet objet, autant: du
moins que me le permettent quel-
ques autres engagements.

Sans espérer “ce qu’on appelle un;

Succès pour ce petit: ouvrage , qui ne
m’a pas Coûte peu (le travail , je désire

àu moins qu’il ne paraisse pas inutile
à l’intelligence et à l’étude de l’un

des plus grands poètes latins, et du
chefïd’œuvre de ce poète; qu’enün

il ne compromette pas le jugement,
peut- être trop favorable , qu’en a
porté la compagnie savante où je ne
me sens digue de siéger que par mon“
dévouement à tout ce qui peut’inté-

resser sa gloire. “



                                                                     

’PRÉFACE

Je ne veux point, au sujet d’un même de

quatre cents vers, rassembler tout ce qu’on

a déjà écrit sur le sujet de ce poëme et sur

son auteur. Je ne puis cependant me dis-
penser de rappeler, en tête de cet essai de
tmduction, ce qu’il importe de savoir suil

Catulle, sur-ses ouvrages, sur les nombreux
et amples tramai dont ce poète aimable et
si peu volumineux a été l’objet. J’en pren-

drai occasion de rectifier quelques inexac-
tituiîes et de réparer quelques omissions

échappées a ceux qui en ont parlé avant

moi. Me renfermant ensuite dans ce qui
regarde le poème dont/je me suis particuliè-

rement occupé, je joindrai à ce qu’on en a

dit d’essentiel quelques réiiexions nées pen-

dant le cours de mon travail, Enfin, je dirai

- I



                                                                     

la PRÉFACE.
quelque chose de ce travail même, et du but
que je m’y suis proposé.

Caïus Valerius Catullus naquit à Vérone,

l’an de Rome 667 , selon Vossius (1). La
plupart des autres auteurs, et après aux l’abbé

Arnaud, dans un mémoire sur Catulle, dont
j’aurai plus d’une fois occasion de parler,

l’ont fait naître un an plus tard; mais cette

différence est peu importante. Valerius son
père était sans doute d’une famille honnête

et jouissait de quelque fortune , puisque
César logea plusieurs fois chez lui, lorsqu’il

voyageait dans cette partie de sa province
des Gaules (2), ce établit entr’eux ces
liens d’hospitalité si respectés des anciens. ’ a

On dit (3) que dès sa première jeunesse ,

(l) GerJoau. Vossius, De [mais blinis, me: sa
naissance à la ne. année de la 173% olympiade, (l’a-

près S. Jérôme sur la chronique d’Eusèbe; et cata

année répond à l’an de Rome

, (a) Sueton. Tranquil. in Julia Cœurs, c. 73N
(a) r. Crinitus, De mais (minis, 1. Il. i
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Mallius ou Manlius, citoyen distingué, le

conduisit à Rome. Catulle lui dut dans la
suite d’autres bienfaits, dont il le paya par

de beaux vers (I). Mais dans ces vers con-
sacrés à la reconnaissance, il ne dit rien de

ce premier bienfait, quoiqu’il parle de tous
les autres: c’est une raison pour le “révoquer

en doute. æ
De quelque manière que Catulle ait fait

çe voyage, Rome , lorsqu’il y arriva, n’avait

plus rien a ajouter a sa gloire militaire; mais
Sa gloire littéraire était naissante (a). Ennius
s’était essayé dans l’épopée, ou plutôt dans

des annales écrites en vers; Livius Andro-
ü nicus, Moins et Pacuvius dans la tragédie;

(x) Cann. 62, In nuptia; Juliæ et Manlii, et Carm.
69, Elegi’a ad Maiilium. l ’

(a) J’ai essayé de compléter ici, quoiqulen peu de

mots, le tableau de cette époque mémorable de la
littérature latine, dont l’abbé Arnaud, dans son Mé-

moire, n’a marqué que les principaux traits. l



                                                                     

a: PRÉFACE. j
Lucilius dans la satyre; Nœvius, Afranius
et Cœcilius dans la comédie. Les Romains,

après avoir applaudi les plaisanteries spiri- i

tuelles, mais souvent triviales de Plante,
montraient du progrès dans leur goût en
applaudissant aussi Térence. Quelques ora-
teurs avaient brillé; Cicéron les effaçait tous.

Varron possédait une érudition profonde et
variée; Salluste et Comélius Népos pro-

mettaient des rivaux aux historiens de la
Grèce; le jeune Lucrèce florissait; César,

ambitieux de tontes les distinctions, le pre-
mier de tous par ses exploits, le plus. bril-
lant par ses qualités et par ses vices, ne le I
cédait en science qu’à Varron, et qu’à Cî-

céron en Ainsi s’annonçait le
8°. siècle de Ecmepqui, sansce même Cé-.

sar,in’eût jamais été appelé le siècle d’Au-

guste. vCatulle, plus jeune que tous ces hommes
déjà célèbœs,se fit bientôt remarque“: d’eux,



                                                                     

merlan. a:et âevint l’ami de plusieurs. Ses aulnes amis

furent des hummes de plaisir et «l’aimable:

libertins conne lui. La vie qu’il mais avec
eux eut bientôt délangé sa fortune. Ce fut,
à ce qu’il paraît , dans le dessein de la réta-

blir, autant que par la enluminé de voir les
Principales villes de l’Asie et de la Grèce,

qu’il se lit nommer pour accompagner en

Byrhinie lepréteur Mains; le mêe à qui

Lucrèce adressa son de la. Nature
des choses ,- mais sa curiosité sarde fut satis-

faite : il revint aussi pauvre qu’il était parti.

Il faut cependant qu’il ait alors trouvé

quelque moyen de réparer un peu sa for-
tune , ou qu’il ne l’eût pas dissipée aussi

complètement qu’on le croit, puisqu’il était

en état de vivre à Rameau homme de bonne

compagnie et de plaisir; qu’il fit un de ses

voyages sur un vaisseau qui lui appartenait (1);

ï (î) Phaselus flic quant aidais, hospitec.

l (Carm. 4.)a,
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qu’il avait une petite maison de campagne

auprès de Tibur (I), et qu’il en possédait

une autre, qui n’était pas sans magnificence“,

dans la presqu’île de Sirmium (2). Sa vie

voluptueuse et dissipée le jetait souvent dans 4

des embarras sur lesquels il ne rougissait
point de plaisanter (3), et dans de mauvaises

affaires qui furent peut-être cause de ses
liaisons avec les principaux jurisconsultes et

iles meilleurs orateurs de son temps (4).
Le sujet d’un de ses voyages fut fort triste.

Il avait un frère qu’il chérissait, et qui ai-

mait comme lui à voyager. Ce frère périt

dans laTroade. Catulle en fut inconsolable;

(i) 0 funde noster, un Sabine, sen Tibura.
(carm- 44.)

(a) Peninsularum, Jirmio, insularumquc

Ûcelle. (Carm. 3 x .)
(3) Plana: sacculu: est aranearum , etc. .

(Carm. 13, et al.)

i (4) Alphenus Verne, Licinius Calvm, et surtout
ÇiccrOng Vulpius, de vita’ Cdmlli.
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il s’embarqua et alla rendre aux restes de
son malheureux frère les derniers devoirs (1).

Il exprima sa douleur dans une pièce de vers

pleine de sentiment (a); et dans plusieurs
autres morceaux dont elle n’est pas le sujet

principal, on en retrouve encore l’expression

touchante (3). .
Le plaisir, les voyages et une mort pré- A

maturée lui laissèrent trop peu de temps
pour qu’il ait pu composer beaucoup d’ou-

(1) Volpi a dit, dans cette même Vie de Catulle,
que le frère de ce poète l’accompagna dans le voyage

quïl fit avec Memmius, et que c’est là que Catulle le

perdit. C’est une erreur, comme le prouvent les vers

mêmes ou il exprima ses regrets z I
I Malles par gentes et multç par æquora ventru,

Jdveni has miseras, jïater , ad injerias.
( Carm. 99. )

Le dernier traducteur français de Catulle, M. Noël, a
été trompé par Volpi.

(a) Ubi supra.
(3) Carm. 65, ad Horlalum; 68, E leg. ad Manlium.

3..
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mages. On n’a cependant qu’une partie des

vers qu’il .avaitifaits. Les anciens et les mo-

dernes sont d’accord sur leur mérite. Martial

osa même dire Vérone ne lui devait pas
moins que Mantoue ne devait à Virgile (1).
Catulle excella également dans le vers hé-

roïque, dans l’élégiaque, et dans un certain

genre d’épigramme malin ,. délient et naïf,

où il est devu modèle, mais dans lequel
menu autre poète m’lv’n-jaxnais parfaitement

imité. Dans plusieurs de ses épigrammes, on

est cependant choqué par des images et des

expressions grossières que la langue et les

mœurs romaines permettaient, puisqu’un

pané si poli “les emploie , mais dont rios

moeurs, quelque dépravées quelles soient,

ne sont pas en général moins ennemies que

noire langue. V I
(I) Tantum magna sua dabe! Verona Catulle , ’

Quantum parut: sua Mantua Virgilio.
’ (1. xxv, épigr. 195. )
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Les liaiSons (l’hospitalité qui existaient

entre César et la famille de Catulle n’empê-

chèrent point le Poète de lancer contre le
Dictateur, des traits’que César lui-même, au

rapport de Suétone“, avoua lui avoir impri-

mé des marques ineffaçables (1). On émoulu

ennoblir ces épigrammes (2) en leur donnant

pour époque le moment où la liberté romaine

expirait, et pour cause les sentiments répu-

blicains de Catulle (3).. César , trop grand
pour s’offenser de cette attaque, et trop bon

politiqueipour perdre cette occasion de se
montrer généreux, pria, dit-on , Catulle à

souper le soir même, et continua de voir le
père du poète avec la même intimité qu’au-

paravant. Ou n’en est point surpris, quand
on connaîtl’e’lévation de son caractère: on

l’est davantage de voir que. Catulle ait dimi-

I ’(1) Il; Julio’Cæsare, 73. A

(a) Carm. 29, 54, 57 et gi.
(3) L’abbé Arnaud, dans son Mémoire.

, and
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nué le mérite de cette générosité en la pro-

voquant par des satisfactions (1), qu’en lan-

gage moderne on pourrait sans doute rappe;

1er des excuses. ïCésar n’était pourtant pas encore maître

absolu a Rome (a). Lorsqu’il le fut, Catulle

avait cessé de vivre. Il ne mourut point,
comme le prétend Crinitus, à trente ans,

mais plus vraisemblablement vers quarante,
et lorsque la guerre entre Pompée et César

n’étant pas encore ouverte, leurs dissensions

troublaient déjà l’état; le dernier vers de la

plus sanglante des quatre épigrammes de
Catulle le prouve; il y adresse en même temps

(l) VV’aIerium Catullum à que sibi versiculisde
Marnurrti perpelua stygmata imposita. non dém“-
mulaverat, saliyacz’entem adhibuit cœnæ. i

(SUETON. loc. cit.)

(a) Quand le dernier traducteur de Catulle a dit
dans sa préface que le maître ne pouvait être refusé,

il s’est donc servi. d’une expression prématurée.
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la parole au beau»père et. au gendre, et leur

reproche d’avoir perdu la République:

Socer, generque , perdidistis omnia (1 ).

Catulle fut le premier poèteilyrique qu’eu-

reut les Romains. Le peu qui s’est conservé

de ses odes (à) fait beaucoup regçetter le
reste. Il paraît qu’il adapta aussi le premier,

dans des poèmes de quelque étendue, le vers

(x) Il y a toute apparence que cette épigramme,
qui est placée la première des quatre , fut faite la der-
nière. Voy. l’Appendix de cette préface, N0. I.

(a) Il n’en reste que quatre:

F uri et Aureli comites Catulli. (Catin. 1 1

le poëme qu’on appelle Séculaire z

Diunæ sumus in jîde. (Catin. 35.)

l’imitation de Sappho: ’

Ille mi par esca Deo videtur. ( Carm. 52.)

et l’Épithalame de Julie et de Manlius:

Collier a Ilelicom’i ! (Cairn. 62.)



                                                                     

la PRÉFACE.
élégiaque des Grecs à la poésie latine. Dans

l’ode;, comme dans l’élégie,’ il se montra

grand imitateur des poètes grecs , surtout de

Sappho et de Callimaque; Deux de ses meil-

Ieursmorceaux en sont, non seulement imi-
tés, mais traduits(i). Dans tous ses vers, soit
élégiaques, soit héroïques, on sent l’heu.

lieuse imitation des Grecs. Les hellénismes ,

sont fréquents : les images, les comparai-
sons, les métaphores sont toutes grecques;

et le vers latin, presque naissant encore; y
conserve ,ldan’s les tours, dans les. chutes et

dans le rhythme; des traces visibles de son
origine. C’en était tissez pour justilier le titre

de docte v,“ que Tibulle , Ovide et Martial ont

donné à Catulle1 (2). [l’érudition des pre-

W,(1) L’ode de Sappho, citée dans la note précédente,

et la belle élégie: Da cornai Benenz’ces, traduite de

Callimaque.

(a) Sic cecinit pro te dodus, Minoï, Catullus.

A ” - (Tian. l. 1H, élég. 6.)
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mîçrs poètes latins se bornait à connaître les

Grecs; et il en est peu aient imprimé
dans leurs vers plus de traces de cette coni-

naîssance. A . . .. qustolo Zeno et Tiraboschi attribuent,
h tous deux sur unÏtzjotp léger fondement, au

’çélèbre Guarinç de Vérone , l’un des restau:-

rateurs des lettres, an 1 5°. siècle, la gloire
d’avoir retrouvé les poésies de Catulle ,

nadal juvenilia dilata:
’ Tampon: , tu»: Calao, docte Catulle, me.

(Ovm. Aux. 1.11I-,- élég. 9)-

Lesbia dictait; dealé Catulle? tîbi. v
(MARTIAL , l. VIII, épigr. 73.)

Si non ignota est docti tibi terra Catulli.
(Idem, l. XLV, épigr. me.)

La mémoire du suint La Monnaye l’a dommal servi ,

lorsqu’il a dit (Notes sur le: Jugements du savants) ,
qu’il ne connaissait parmi leu anciens qu’Ovide et Mar-

tial qui eussent donné à Catulle le titre de docte; et
Pou s’est trompé en Iere’pétant après lui. Il fallait x

ajouter Tibnlle.
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couvertes de poussière dansun grenier ,. et

presque détruites (1). Joseph Scaliger avait
jugé plus légèrement encore que ce manuscrit

avait été apporté de France a Vérone (a).

Mafféi nous’appre’nd que, dès le me. siècle,

cette ville possédait un manuscrit de Ca;
tulle (3), et que, dans le 14°., un Véronais’,

ami de Pétrin-une, en avait aussi un en sa A

possession (4). Maisces anciens manuscrits

(1) Apostolo Zeno, Dissertaz. Van. , t. I, p.923,
et seq.; Tirahoschi, Star. dalla Letertal. , LI,
part. III, l. III, c. x , S 7.

(a) Castig. in Catullum , Luteliæ, Mamert. Pa-
üsson, 1577, j), 3.

*- (3) III en trouve la preuve dans des discours inédits

de l’évêque Raterius, qui vint, dit-il, de de-Ià les

monts àVérone, et qui écrivait, dans run de ces dis-

Cours, qu’il yiavait lux-Catulle pour la première fois:

Catullum nunquam anleà lectum , etc. (Verond
illuslr., part. Il, p. 6.)

(4) Guillaume de l’attelage , dans un ouvrage
qui a été imprimé au 16’. siècle, nous ce titre : Dé

afiginibus rerum libellas ,Venise, 1547 , cite deux
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avaient sans doute disparu dans les guerres.
qui bouleversèrent alors l’ltalie; et ce qui
résulte’assez clairement de ce qu’ont dit Zen o,

Tiraboschi et Mafféi, c’est que Catulle fut

rapporté de loin à Vérone au 15°. siècle,

et qu’il en était comme exilé depuis long-

temps(i).
L’état misérable où fut retrouvé ce ma-

nuscrit , qui était peut-être unique, explique

assez comment, malgré les soins de Batiste

Guarino , fils de Guarino de Vérone, et ceux

de son petit-fils Alexandre, qui travail-
lèrent l’un après l’autre , malgré les recher-

ches et les veilles d’un grand nombre d’au-

tres-savants, Catulle est peut-être,celui de
tous les poètes anciens dont le texte a le plus

souffert, et dont les éditions et les manus-

fait des vers de Catulle; ce qui. fait croire qu’il en
possédait un manuscrit. (lbid. , p. 115 et 116.)

(r) Voy. l’Appendix, N°. Il:



                                                                     

,1 manet:crits offrent le plus de variantes et de leçnnnl

contradictoires. ’
On trouve , à la tête de l’édition donnée:

à Deux-Ponts, en 1’783 , un batelogue de
toutes les éditions deCamlle’, dirisë en si:

âges ou époques. J’en bitterai. seulement/ici“

- ce qui peut donner lieu à quelques obser-l

vutions. h I’ Le premier âge est celui des éditions du

15°. siècle. L’édition Princeps parut 8mm:

ans après la mort &e-Gllarîno (1). Catulle y’

est joint à Tîbulle , à îPmperce et aux Sylve:

de Stace. Batiste Guarino pnblia le travail
qu’il lit surle manuscrit de Catulle, 60m on

attribue faussement lavdécouverteà son :

ne travail se bornait à des cônections du
texte , et l’édition qu’il donna s’est-perdue (“2)J

Ce fut Alexandre, üls de Batiste , en li:

(l) Elle est de I472, in fol., sans nom de ville ni.
d’imprimer“.

’ (a) Voy. llAppenLlix, N“. U. . L a
à.



                                                                     

rumen: 95-panitre, le premier de cette Ifamiiié, une ’

édition avec “des oomnîemaires (r). cette:

rare et précieuse édition n’est point com-’

prisedans le catalogue de Deux-Ponts(2). * “

Partenio avait pubiié auparavant ses com-
mannites (3). Les deux éditions (mué

avaient paru, avec les corrections d’Avan-
zio (4); elles forment le seçond âge , ou celui

(I) Ale-nm“ Guarini Ferrariensis in C. V. Cd-
tullum l’emmena, par Baptisçam paire»; menda-

tum expositions: cum indice, VenetüsperJorpÏIum ;
de Rmconibus , 1521 , in-40. Voy. sur cette édition la,
même N0. II de l’Appendix. I

(a) Tiraboschi ne in cite point mon plus du)! le
Catalogue d’ediiïoni particolari des Auteur! latins, à,

Il tindoul de son Histoire de la littérature iutienne,
Il”. cd. , Molène, 1772, 511-40. , p. 310.

(3) Bririæ, in-fol., apud Boninum de Boninis,
1485. - 111M, 14116. --J’awt., 1487,49“;

(A) 15m et I515, in-80. La seconde est de benn-
coup préférable à la première. ’

à
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des éditions Aldines, avec celles des Juntes

et de Gryphius, qui n’en sont, pour ainsi p

dire, que des copies, et quelques autres
moins remarquables.

l Muret donne son nom au troisième âge(i);

il profita des notes d’Avanzio,“mais il y en

ajouta un grand nombre, qu’il ne dut qu’a

son goût et à son génie, et il commença à

jeter un grand jour sur les obscurités de Ca-

tulle. Achille Stace, portugais, suivit une
autre route (a); il rejeta les leçons de Muret,
préféra la. seconde édition des Aldes, s’en-

toura de manuscrits , et fit voir dans ses notes
une érudition qui lui était propre.

Si l’un considère quelle était, dans ces

trois premiers âges , la disette de livres et de
secours littéraires, on verra ,- comme l’ob-

serve fort bien un nouvel interprète italien

(l) Venet. apud Aldum Manutium, 1554, in-80.
(a) Venet. in ædib. Manutianis, I566, iu-8°.

... ---- “Mm.
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de Catulle (1), que ces anciens commenta-
teurs ont , en proportion , répandu sur notre

poète beaucoup plus de lumières que leurs

successeurs.
Joseph Scaliger ouvre le quatrième âge (a).

Savant et infatigable comme son père, mais

aussi hardi dans ses conjectures, il employa,

comme il le dit lui-même (3), à peine un
mois à revoir le texte de Catulle , de T ibulle

et de Properce; et dans les nombreuses cor-
rections qu’il propose, on voit aussi souvent

(1) M. Ugo Foscolo , qui apublie’ en 1803 , à Mi-

lan , une traduction en vers italiens de l’élégie sur la

chevelure de Bérénice, avec d’amples commentaires.

J’en parlerai plus bas.

(a) Lutetiæ Parisiorum, apud Maman. Palis-
son, in Otficimi Roberti Stephani, 1577 , in-8°. -
Ejusdem nova editio aucta et recognila ab ipso
que-tore , Heidelbergæ , in Bibliopolio Commeli-

niano, 1600 , in-8°. ll (3) Deum testent leude , ne inte’grum quidam men-

sem illis tribus puais recenscndi: impendimus. In
dadin-ut. ad Puteanum, p. 3.

b 3..



                                                                     

:8 rumen.les traces de la précipitation que celles de
la sagacité. Jean Douze , dans ses Con-
jectanea, ses Præcidanea , ses Succidanea
et son Schediasma sur Catulle (i), noms
bizarres par lesquels il paya tribut aupé-
dantisme de son siècle, s’attacha souvent

aux pas de Scaliger, et ajouta quelquefois
ses témérités à celles de ce hardi novateur.

Notre volumineux Passent n’est. qu’un gram-

mairien (a), ou plutôt ,» comme on le dirait

en latin et en italien (et pourquoi pas en
français?) un grammatiste.

Le cinquième âge des commentateurs de

Catulle commence à Isaac Vossius (3),
avait reçu de son père le même héritage que

Jeseph-Scaiiger avait-recueilli dusien. Heu-

(l) Lugd.Batau., 1588, in-xa.- Ibid., a: Offi-e

oint! Plantiniand, 1592. .(a) Parisiù, apud Claud. blorellum, iu-fol.,

1608. ’(3) Londini,i6845ùgd.Batav., 1691, etc., iu-fl“. ’



                                                                     

PRÉFACE. 29
reux sil ne s’était pas trop complu dans ses

.vues ingénieuses, et s’il ne s’était pas tant

attaché a tirer de manuscrits suspects des
leçons étrangea, auxquelles il ajoutait en-

core l’audace de ses conjectures (1). C’est

cependant. un de ceux qui ont le mieux mé-
mé de Catulle, et à qui l’on doit. le plus

d’améliorations dans le texte, et de bonnes

interprétations dans les notes.

Volpi ,l professeur d’éloquence dans l’uniA

versité de Padoue, avait publié , dès sa pre-

mière jeunesse, quelques notes sur Catulle (2).

Presque honteux de cette faible ébauche, il
amassa pendant vingt-sept ans des matériaux
pourune élution nouvelle : il la tic paraître

au bout de ce temps(3); il y prend presque
toujours pour guide Vossius;mais il noie,
et ses observations et le texte dans un volume

(x) Yoy. l’Appen’dix, N0. III.

(a) Patavii, apud-Jos. Corona, 1710.
(3) l’ampli, apudJosl Comihum, 1737, gr. in- 4° .

3...



                                                                     

3o PRÉFACE.
énorme de citations. Un mot lui suffit pour

rechercher dans tous les anciens auteurs ceux
qui tout employé ce mot dans le même sens;

et souvent un seul avers de Catulle donne
lieu a deux, ou même à quatre grandes co-

lonnes de petit-texte .in-4°., à la fin desn
quelles ou se trouve quelquefois un peu plus
incertain qu’auparavant sur le vrai sens d’un

passage. Cette manière “de travailler, qui ne

demande dans ceux qui l’emploient que de

la patience, en exigetrop des lecteurs. Ce-
pendant, comme cette édition est fort belle,

et que la latinité du professeur de Padoue
est plus élégante que celle des commenta-

teurs d’en deçà des Alpes, comme enfin, dans

cet amas de citations , il se rencontre un
grand norîlbre de passages des anciens , tou-

jours bonsàrelire et à comparer, le Catullede

Volpi doit être dans toutes les bibliothèques,

et n’y pas rester sans emploi.

I Il venait “ de paraître, et tout semblait



                                                                     

PRÉFACE. a:
épuisé sur Catulle, lorsque Corradino, autre

savant italien, prétendit ’avoir retrouvé à

Rome , dans un manusorit nouvellement dé-

couvert, un texte meilleur et plus ancien
que tous ceux qui étaient connus jusqu’a-

lors. Il osa donner à son édition le titre de

Princeps (1), et il la remplit d’innovations

qu’il soutint hardiment, on peut même dire

effrontément dans ses notes. Il séduisit ce--

pendant quelques hommes instruits, et l’on

eut le malheur dele prendre pour guide
dans le texte de la jolie édition de Conste-
lier, donnée à Paris cinq ans après (z); en
sorte que cette édition ,A agréable pour l’im-

(l) C. Valerius Catullus in integljum restitutua,
a manuscripto napel” Romæ reparla, et cr Galli-
cana, Patavino, Medial. Ham. Zanchi , Muffei,
Scaltgeri , Achillis, Venin“ et aliorum. Critice Je.
Fran. CORRADINI/ DE ALLIO in intérpretes velues,
reaentioresque, etc., Venet, 1738, in «fol.
. (a) 1.14511. Batav. (Paris, Constellier), in- la ,

J743.
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pression, et pour le format, ne peut être
d’aucun usage qu’avec de très grandes pré-

cautions. L’original qu’on y a suivi est tombé

dans le mépris qu’il mérite , et a fait donner

à son éditeur, par quelques savants , le titre.

d’impudent et d’homme peu judicieux (a).

Après ce nouveau désordre jeté dans un

texte déjà éprouvé par tant de vicissitudes ,

on sentait le besoin d’une édition qui revînt

sur les anciennes , et qui f ît entre leurs di-

verses leçons un choix dicté par le goût.

(I) Le docte En!” le nomme impudent , dans son
IntroduCtiou à la connaissance de la littérature roc

naine. (Inlrod. in net. lit. rom., vol. 1., p. 326 et
coq.) Le titre d’homme peu judicieux lui est donné

par le bibliographe Arvood, à l’article Catulle. (Voy.

1nd. «adonna: Calulli , edüionis Biponu’nœ, et

I150 Foscolo, ub. supr. , p. 15.) L
Un de nos savants confrères (M. Lai-cher ) , a rap-

pelé à la Classe, lors de la lecture de cette Préface,

que Mr. Lebeau avait lu, à l’académie des inscrip-

tions, un travail sur Catulle, ou il habitue ton-a-
dino d’impostenr.
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. C’est ce qu’a fait le savant M. Doëring, direc-

teur du collège de Gotha. Son édition , don-

née là Leipzig en 1788 (I), est, i pour la
pureté du texte, pour la justesse et la con-

cision des notes , la meilleure peut-être de
toutes et la plus utile. ’

Tels sont les principaux secours que. l’on

trouve , et auxquels il faut presque nécessai-

rement recourir à la fois, si l’on ne veut
pas être égaré ou par les uns, ou par les au-

træ, lorsqu’on travaille sur ce poète, si at-

trayant pæ’ ses beautés, mais si sbuveut dif-

ficile, moins encore par une obscurité qui

lui soit propre que par les fausses correc-
tions, læhcunes et les mauvaises restitutions,

ouvrages des éditeurs, des commentateurs

et du temps.

(1) C. Valet-ù“ Catulli carmina partiale ladin-
ni: et parpetud adnomtùme illustrera à F rid. Gui].
Doéïing, etc. LipS. , apud Christ. Goal. Haro/ter:

J 788 et 1792; iu780. i :
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Deux de ses poèmes ont plus spécialément

attiré l’attention des savants , et ont été

l?objet de travaux particuliers; l’un est l’élé-

’ gie traduite de Callimaque sur la Chevelure

de Berënice , l’autre, le poème en vers hé-

roïques sur les Noces de Theîis et de Peie’e.

Le premier occupa , dès l’origine, l’érudition

et la perspicacité des critiques. Plusieurs
d’entre eux ont tenté de réparer la perte du

texte original, en retraduisant en grec la
éversion latine de Catulle (1).ID’autres ont

déployé dans ces derniers temps, sur le texte

latin , une érudition riche, pour ne pas dire

superflue (2).

I (1) Voy. Poématia quædam Catulli , Tibulli,
Properiii selecta græcè reddita par Jas. Scaligcrum I,

16(5. - Callimachi Cyrenæi hymni ab Anton.
iMar. d’alvinio Elruscis vers-[bus redditi , Florentiæ,

1743. La version grecque de cette élégie est à ladin.

(a) C. Valerii Catulli elegia bd Manlium, lectio-
nem constitua] Laurentius Santenius, Lugd. Batau. ,

i I788, in 4°. -Callimachi clcgz’arum fragmenta, cam
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Cette mêmevélégie a exercé, dans un au-

tre genre, les talents de quelques savants i ta-
liens. Antonio Conti , géomètre , astronome,

littérateur, philosophe et poète, au com-

mencement du dernier siècle, publia une
traduction de la Chevelure de Beïe’nice en

vers italiens libres (sciolti), avec une ex-
plication du sujet , et de savantes notes (1).
On en vit paraître une autre traduction as-
sez médiocre dans la grande Collection des

auteurs latins traduits en vers donnée à Mi-

lan (2) : elle y est sous le nom d“un pasteur

elegid CatuIli Callimached, collecta tuque illustrata
à Ludov. Gaap. V alla-muer. edidit, præfatione at-
que indicibus instruxitjoan. Luzac , Lugd. Emma ,
I 799, ira-80.
v (I) Elle se trouve dans le I“. vol. de ses œuvres;

Venise, l’asquali, 1739, ira-4°. L’abbé Antonio Conti,

noble vénitien, né à Padoue le au janvier 1677 , mort

le 25 novembre 1748, a laissé, entre autres ouvrages,
trois tragédies tirées de l’histoire romaine, dont la

plus estimée est lai bien de Cdsar.
(a) Corpus poètarum.lazinorum, Milan , n°4.



                                                                     

se rnÉ FA on;
d’Arcadie (i); ce qui veut dire,icommé on

sait, un membre de l’Académie arcadienne,

et oc qui n’entraîne pas toujours l’idée d’une

érudition profonde , ni d’un goût sur.

Le célèbre napolitain Saverio Mattei ,

plus savant que poète, en publia aussi une
traduction en tercets ( terza lima ). C’est le

genre de vers que les Italiens préfèrent pour
l’élégie; mais celle-ci est d’une médiocrité

qui n’est tolérable dans aucun genre. Elle

est insérée dans un autre recueil de traduc-

“ tiens, publié assez récemment sans le titre de

Parnasse des T raducteurs (2) , et qui, dans
plusieurs de ses parties, ne yaut paslbeau-
coup mieux que le premier (3). M. Eagnini ,

(1) Parmindo Michelin, panaire Arcade. ( Frui-
cesco Maria Biacea de Paume. )

(a) Panna de’ Mahaut“.

(3) Il fiu: joindre à ces traduction: celle de l’abbé

Ali-faell’nstore , qui a traduit en vers libres , ou «richi,

Catulle, Tibulle et Propane, d’ecpurgutgz Jaime,
Vinegia, “Fr. Pitteri , I 776.. lia-8”.
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auteur-d’une- bonne traduction de Calli-
maque ,- et, d’une annexion moins estimée

des Bucoliques grecs. (r), a aussi traduit -
cetteLélégie de Catulle en verstrès élégants;

mais il a en le malheur. de préférer pour cette -

traduCtion le,vers.que les Italiens appellent
glissantp( sdrucciolo) , dont la lin :glisse , v
peur ainsi dire, sur.“deux syllabes-brèves ;»et -

ce versa quelque chose de sautillant , qui le. -
rend peu propre aux sujets nobles et sérieux; -

Enfin , en 1803, M. Ugo Foscolo, jeune
grec, né à. Zante, élevé en .ltalie , et qui pos-

aède également les languesanciennes et les .

modernes de ces deux pays, a fait. imprimer r
à Milan-nanan“ plus considérable sur ce

poèmes Sa traduction en vers libres estpré- -

(1) Teâcrüo, M0300, -Bione, J’imrm’a green-lad

tint“ , con. la 3140001an di Virgilio latino-green ,
volgarizzati e forniti d’anlzotazioni du Erilisco
Pileneio, P. A. Panna, stamperia mais (Bodoni) ,

178°, a vol. in.4a. “
A



                                                                     

sa sur.“ a. ’
cédée de quatre Discours : le texte de Catulle

est accompagné de variantes et du notes, et le

tout suivi de quatorze ou
observations, où brille , son seulement une
éruditiouyuiée, mais une critique saine et

un esprit philosophique, sans. lesquels l’élllh

ilion nuit souvent au lieu de servir (1).:
L’auteur y traite durement les pédums de

son pays, dont l’orgueil, à ce qu’il punit,

l’avait blessé; “il se monstre d’égnrda

pour les véritables savants, et rend surtout
justice au travail d’Antonio Conti , qu’il cite,

quelquefois dans ses nones, mais qu’il a su-

passé dans sa mduçtion. L’œilite’ de ses ob-

servations ne se borne pas à’ce sailmomeun ,

et s’étend quelquefois sur les autres pnésîcq

de Catulle, sui-les de œpnète et sur
les manuscrits. Lorsque. j’ai consnltéles édi-

teurs et les commentateurs dont “Paule (sr),

(l) V01. l’Appendix, N°.-IV.

(à) Voy. le premier de ses quatre Dilcvun. A

î
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filon jugement à leur égard utéujours pu
s’étayer et ns’autorîser’du’sien. * u

Le poënœ des Noces de Thaïs et. de
Pelée fut aussi dans lé dernier siècle l’objet

des travaux de plusieurs poètes-halin» (r);
Outre les traducteurs des poéSies entièm der

Camlfe que j’ai aéra cîte’s, on trouve en

traduit en particuiier parOttàvioNeo
ranci (a), pàrGimeppè Totem (3), et plus

récemment par le comte Savarin Broglin
dèÀyanô (4).. Leurs èchions,“ qui on: toutes

plus ou moins de mérite, et dom la der:
nière est la meilîeure, ne sont accompagnée!

d’aucune recherche d’éradîtion, et jettent peut

de lumière sur l’ememble’du. poëme et sur

les prisages; difficiles. ’ I
Il n’en serait pas ainsi de celle qu’AnËonio

(l) Voy. l’Appendix, N0. V.

(a) Sienna, 175x, in-80.
(3) Vera-n, 178! , ira-8°.

(4) Panna, Bodoni, 1784, gr. in»80. .
4..
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Conti*avait.faite avant eux,“ s’il y avaitmis

la dernière main..Elle se trouva, après sa

-mort ; comme un grand nombrede ses ma-
nuscrits, dans un état d’imperfection qui n’a

pas permis aux éditeurs de ses œuvres pos-
-’thumes de l’y insérer; mais l’idée qu’ils don-

vnent- de son travail est précieuse (1). Elle
contient’quelques germes féconds, dont un

I-savant Français , qui a. écrit sur Catulle , a su

’ tirer un bon parti.

. . Ce savant est l’abbé Amand. Dans le Mé-

moire dont l’ai parlé ci-dessus, après avoir

«analysé quelques autres morceaux de Cb
tulle ,» il-s’arrête avec une complaisance par-v

h ticulière, sur .ce poème, qu’il regarde avec

raison comme l’un des plus beaux monu-
,- ments de;-la poésie latine et comme le chef-

d’œuvre. de son auteur. ll le regarde aussi

(l) Prose epoaie dal signor alute Antonio Conti,
tomo seconda e pastumo, Venezia , Pasquali, 1756 ,

58-40., p. 191. “
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comme une traduction, ou comme une imi-p
*tation du.grec : til soupçonne’même Catulle

d’y avoir réuni deux poèmes absolument

différents; il fonde son opinion « sur ce qu’il

n’y a aucune proportion entre l’épisode et

le sujet principal ,’et que le tableau des aven-

tures d’Ariane est évidemment un hors-
-“d’œuvre peu adroitement conçu. (1) avec la

description des figures représentées sur le

magnifique tapis qui parait le lit nuptial de
Thétis et de Pélée (2). Cet épisode , ajoute-

t-il, rappelle le bouclier d’Achille et celui
d’Énée; mais dans ces belles portions de

’ leurs poèmes, Homère et Virgile n’ont rien

fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter, et qu’elles ne puissent

encore reproduire; au lieu qu’il “est împos-.

(r) I e pense que c’est coran qu’il faut lire; mais vil

y a conçu dans l’imprimé que je transcris.

(a) Mélanges de littérature, publiés par M. Suard,

vol. a, p. r72.
4...



                                                                     

la exauce.sible de soumettre aux arts du dessin le long
discours d’Ariane, ni même ce que ce dis-

cours à de plus intéressant. u Ce sont presque

mot pour mot les expressions d’Autonio

Conti (1). I’abbé Arnaud donne une idée très in-

génieuse et très simple pour Corriger le dis
faut justement reproché a l’épisode d’Ariane.

a Si Catulle , dit-il , voulait passionner son.
récit par le tableau du désespoir d’une

amante abandonnée et trahie, et varier ainsi

sa narration pour en écarter l’ennui , pour-

quoi parmi les Thessaliens , qu’il fait assister

aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas

quelqu’un qui, à l’aspect des ligures bro-

(I) Omero nello scudo d’AcIu’llc, e Virgih’o in

quelle d’Enea, ornauo i bassi-rilievi colla leggin-

dria delle perspective e de! colorito , e coin orna-
menti dalle “duc figura, ma in suint che se ne
possano delincare i rilratti : nm coma doline” lutta
il lange diseur.» d’Jrùmu a du“ E520, a nous: ne!

discorso à di più belle P (Ubg’ supra , p. 192.)



                                                                     

rance. a:aëes’dont le lit nuptial était enriclli , en eût

pris occasion de raconter l’histoire d’Arîane

et de TheséeÏ’ l) Bienne mieui sans doute;
nuais l’idée , le tout, l’expression, tout est

d’Antonio Conti (1). I i
L’auteur français reproche avec raison à

quelques savants de vouer au: ouvrages des
anciens une admiration sans réserve. Il leur

rappelle que « ce n’est ni sur. l’antiquité, ni

sur l’autorité qu’elle imprime que se mesure

la perfection des ouvrages, mais bien sur la
convenance , règle éternelle et fondamentale

de la poésie et de tous les arts imitateurs. n
Cela est très bien pensé et très bien dit; mais

I

(x) Je volta Catulle appassionar il racconto colla
disperazione dl un’ amante e di un padre. e c652

interrompe/e colla passions la naja delta narra-
.ztone, fer variarla, mm polea farein che alcane
degli spettawri prendesse occasions dallefigure de!
.drappo (li racconlar la storiàd’zlrianna e di Tous! P

(Ihidem ). ’ .
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l’auteur italien l’avait .vpen,sé et dit avant

lui (1,). ’- Cet épisode ,- considéré en lui-même, réu-

“nit itous les genres de perfection, et va de

pair avec les plus sublimes productions de
la poésieantique: c’est ce qu’affirme l’abbé

Arnaud , «et , pour le prouver, il faitune ana-
lyse très détaillée de ce morceau : il fait res-

,sor.tir,toutes les beautés du tableau :et tout
.Partifice du peintre. Le motif, ridée de cette
longue analyse et l’ana’yse elle-même appau-

.tiennent encore à l’auteur italien. Le plus

.souvent l’auteur français ne fait que le un .

duire; on voit cependant qu’en le traduisant,

il a sous les yeux le poème de Catulle : son
expression en est plus animée , son style en a

(x) Qualunque casa ne dicano colora che ritro-
(une negli antichi la norma de! pelfetto , non Im-

. 51:01:10 che queuta non si misura con I’aulorità , ma

colla convenienzn , la inule è la regola [landamm-
talc dalla poelica. (Ibidem).
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plus de “mouvement et de chaleur ; mais tout
“le fond est d’Ahtdnio Conti ; et même lorsque

l’abbé Arnaud , arrivé au discours d’Ariane ,

“ ’après avoir. dit que” la passion ne fut jamais

traitée par aucun poètelavee plus d’art et de
* vérité 5 ajoute que, pour mieux’. démontrer

’ce qu’il avance, ill“se“permettra de mêler

“quelques réüexionst à cette analyse, ces ré-

“ flexions qu’il se permet ne’sont pointà lui ;

et sa philosophie vit encore ici ,’ comme sa
poétique, aux dépens de l’abbé Conti (1). ’

(1) a Souvent l’amour-propre nous aveugle au point

de nous persuader que nous sommes infaillibles dans
t les choses (ce devrait être dans les choix; voy. le

texte ) que nous faisons : nous nous formons une
si baute idée des perfections de l’objet que nous avons

jugé digne de notre tendresse, que Ion même qu’il

nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne pou-
vons nous résoudre à nous croire trompés, etc. a
(Mémoire de l’abbé Arnaud , Mèl. de. litt. , t. II, p. I78

- et suiv. ) ulnstigati noi dall’ amer naturale che ciller-
.suade d’user irfallibili ne”: acare elezioni , tante



                                                                     

a PRÉFACE:
Pour faire sentir ermite avec quel art les

pesions s’entrelacent et se graduent dans ce

,’ le savant indien compare le discouts
que Catulle me: dans la bouche d’Ariane

lm ce que Virgile fait dire à Bidon, et
Ovide à Ariane elle-môme: le savant français

fait blême comparaison;mnis il s’y aw-

rêle, une suit pas son. modèle dans celle
qu’il fait de ce même discours avec. ceux

dîOlympie et d’Arnide, dus les poèmes de

l’Aüosæ et duTssse. » s s l
Après cette digression, l’abbé com; re-

vient à Catulle; ’abbé Arnaud y revient

aussi. Il prouve par une supposition qu’il ne

s’est pas écarté de son sujet. Il suppose une

table où les pensées et les expressions les

v

abbiamo in pregzb’l’cccellenza delta vil-ti; di tiki du

nui s’elegge , came dçgno 11’ caser aman) , ch: quando

qncora ci abbandona e tradisce , non pasdaran orei-
deœ d’encre ingannati, etc n (Prose epoesie de”
a. Anzjconu, c. u, p. 194 e :95 ).
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plus propres à remènent“ les passions d’une

même espèce seraient ordonnées et dispo,-

sées de manière qu’on en pit saisir in naan.

ces, lamenessionJenüngeenlagnda.
tien. c on vomît, (H41, vqœ
sien neonhngage déterminé, en: mambo

propre“ dom on ne peut s’é-
carter sans tomber dans le raffinement et
hmm. n “L’idée de une able est mon?

une ;’ c’est une de ces oniginaleaqu’il

n’est pas permis d’ennpronœrvsam dire à qui

on les doit; Gepepüm, cette idée, ces ex-

pressions et 1e développement suit;
sont encore mot pour mot 6e Conti (1). o

(1) a. in mamma thuliums” tout“ i pendu; ’

poetioiapuaivi de”! niella 1m maie,
a une mira la graduions a l’iatreooiov. si vo;
du“! cis mais.» Il!“ actinium) lill-
anel”! ch: divagua habillait: cade new
WIÜJIW! ŒIWOW- ( Ubi “que p. son.)
a La grande difficulté , continue l’abbé Arnaud , c’ut

de avoir amigne: ou: ou wtiwlieu le! me:
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Enfin, lorsqu’après avoir retracé, sur les. A

pas de Catulle et.d’Antonio,.Conti, l’arrivée .

de Bacchus et le tableautumultueux de. son .
cortège, il compare ce morceau depqésie
à ces bas-reliefs où estreprésenté le triom- .

plie d’Ariane et de Bacchus, avec.cette dif-

férence néanmoins que la sculpture ne peut,

s

comme la poésie, varier les attitudes , multi-

plier les scènes , et-en rendre lemouvement. z
même; l’idée de cette comparaison et.celle,

de cette différence sont littéralement prises .
de l’abbé Conti , comme tout le reste (1)., I

générales, ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant

les pensées de Catulle, d’Homère et de plusieurs

poètes, a eu le secret de se les rendre propres, en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le caractère
de l’originalité. » La dg’ffîcoltà, dit l’abbé Conti ,, à

d’applicare ides generali al casa panicolare , com
face Virgilio, che se ben sagne i pentieri (li Catulle,
corne quel“ d’Omero c d’altri pocti , gli stempra in-» .

gnian , e gl’ individita, che 5h“ rende originali.

(Lac. cit ). .(l) S’awim dé vaigre un dt quoi basai-rimai , on .
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Le reproche qu’on doit lui faire n’est pas

d’avoir profité de ce qu’un savant,vpoète et ..

philosophe italien , avait écrit avant lui; mais

il devait citer la source où il puisait ce qui
fait le principal ornement de son Mémoire;
et il n’y a pas même nommé Conti.

Le savant Doëring ne suit-il pas aussi cet

auteur italien sans le citer, lorsqu’il dit, dans

les Observations qui précèdent ce poëme :

a Figurez-vous qu’auprès du lit nuptial est ,

placé un interprète qui explique au peuple

charmé de ces peintures , non seulement les

figures et les fables qui y sont représen- q
tees, mais les causes de chacune de ces re-
présentations et les événements qu’elles rap-

ncl trionfo d’Ariqnna e dl Bacco tune queue con
gono animale dalla scultura; ma il basse-rimaye A.
non muid la spettacolo , conte la poesia , che dipinga
col verso il mono de’ timpani, de’ corni a dalle

tibiz, etc. (ibid). .

’ 5
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pellent? n C’en ce que lui semblent indi-
quer “les mots flânant, perhibent (on dit,

on raconte) et autres de cette espèce qui
reviennent souvent dans ce récit (x).

Du reste , ce savant s’est montré mbim

sévère sur les digressions dont ce poème est

rempli , que ne l’ont été la plupart des eu-

tres critiques, et il paraît m’avoir mieux

saisi le véritable caractère. n Ce n’est pas ,

dit-il; dans le dessein de ne chanter que
l’épithlame de Thétis-et de Pélée , que Ca-

tulle composa ce poëme. S’il n’avait pas en

d’autre intention que de célébrer leur hymé-

née , il n’aurait pas cherché si loin des orne-

ments, et n’eût pas , contre toutes les règles

(1) Jamfinge libi d’un [mie pulvinari IEnynrhv

Man vol mmm, qui populo mira avi-
litdc humain coalise: anima queu’deuemnu’
au: salam que enture uhibujguias etfixbulav ,
and cingukmmeüam «une! mie balata;
etc. (Adam. Catulli L217, v. r, 9,251.)
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de PËpithaiame, qu’il a si bien observées

dans d’autres; occasions, mêlé à con sujet

des fables qui y étaient tout-brait étran- -

gères. Il avait dans ce sujet même un champ
usez vaste où son génie pouvait s’étendre ,

et les fables qui ont un rapport direct à
cette fête suffisaient pour remplir un poème

beaucoup plus long que le sien (1). Mais si
nous voulons penser que Catulle n’a en d’au-

tre but, en célébrant les noces de Thétis et

de Péiée , que de joindre à cette fable prin-

cipale d’autreà fables que les siècles hé-

roïques de la Grèce lui pouvaient fournir,
et. de s’étendre à son gré sur celles qui se-

raient les plus favorables à la poésie , sans se

donner d’autre peine que’de les unir ensem-

ble par le lien commode et Hexible dîme fic-

tion quelconque, de promener ainsi les lec-

W.(l) Voy., sur ces fables, Tzelzès, ad Dycoph.,
v. x78; Horne, ad Apollotlor, p. 794 etmiv. .

5..
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teurs dans les routes les plus. agréables du
pays des Muses, de les amuser par les récits

les plus capables de leur plaire , et de flatter

surtout leurs sens par les plaisirs de la va-
riété, il est évident que c’est sous ce point de

vue que nous devons cousidé cr son ou.
vrage. C’est, continue ce digne interprète
de Catulle, à quoi eussent dû songer quel-A

ques savants : peut-être se seraient-ils relâ-

chés de cette rigueur avec laquelle ils ont
critiqué, soit l’abondance et la prolixité ,

soit le peu de rapport et de liaison des di-
gressions de ce poème (1). »

Les critiques dont parle M. Doëring ont ju-
gé, d’après les règles et les convenances de l’É-

popée, un poëme qui n’en a le caractère que

dans les récits mêmes qu’ils y trouvent su-

perdus. Volpi , sans s’étendre sur cette ac-

cusation, dit un mot qui suffit pour justilier

(i) Doëring», ubi supra ,. p. à55.
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“Catulle. la Le poète, dit-il , prend occasion

dulvoile orné de broderies dont le lit nup-
tial était décoré , pour raconter, à la ma-

nière des poètes lyriques , l’histoire d’Ariane

et de Thésée.(1). [En effet , c’està la poésie

lyrique qu’un épithalame appartient princi-

palement, et, dans ce genre, l’étendue des

épisodes est à la discrétion du poète. Les ré-g

foils, on si l’on veut , les parties épiques , que

[renferment plusieurs des plus belles odes de

(Pindarei, sont hors de proportion avec les

, (I) On retrouve cette idée dans un commentateur
Plus ancien , BernardinRealino , dont j’ai déjà parlé ci:

dessus. Il cite le savant Corrado son ami, qui, ayant.
blâmé la longueur de cette digression de Catulle ,
aîoutait cependant : Nisi dieu: aliquîs illum poêlas

lyric-os esse imitntum , qui cùm neque gravit; ,
aequo magna, sed amaros, cranas et alia id genus
rrrfiteantur, Iongiùs cuagari passant : ut Pindarus
non mp8 mode sed semperferèfacit , etc. (Bermnh
dini Realùu’ in Nuptias Pal. et Thel. Catulliamu
comment. , Bonaniæ, 1551 , p. in, verso. )

5...
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odes mêmes, et n’y sont pas toujours aussi

naturellement amenés que Pépisode d’A-

riane l’est dans le poème de Catulle.

Ces narrations de Pindare, ont été criti-

quées par des modernes qui voulaient abso-
lument juger les anciens d’après nos goûts et

nos usages; mais elles plaisaient beaucoup
aux Grecs, qui aimaient à y trouver les plus

beaux traits de leur mythologie, onde leurs
fables héroïques, ou des traditions non moins

&huleuses, mais encore plus intéressantes

pour eux, de leurs plus illustres familles.
Cela suffit , je ne dis pas pour la justification

de Pindare, mais pour son éloge; et Catulle

n’en mérite-t-il pas encore davantage pour

avoir amené dans son sujet cette digression
touchante et .paesioææe’e, qui ne devait pas

, seulement plaire à tout tmgpays, ou à quel!
ques familles, ou à quelques hommes puis»

sauts, mais émouvoir et intéressa tous le;

hommes?
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’ I Il est certain que si Catulle a étendu au-

tant qu’il l’a fait l’épisode d’Ariane“, qui

n’a véritablement aucun rapport nécessai-

relavec son sujet, ce n’a pu être que par
l’attrait qu’il trouvait dans cette fable inté-

ressante, et non par l’embarras de tirer de ce

sujet même d’autres fables qu’il pouvait re-

.vêtir de toutes les couleurs de la poésie. L’e -

pédition des Argonautes , l’ancienne fable
ile l’Océau, thalamique Téthyslet des Né-

réides leurs petites-ânes , l’amour de Jupiter

pour la jeltne Thétis, l’une de ces nymphes ,

et la raison qui le fit renoncer a la pourâui-
ne; ce qu’elle fit pour échapper aux désirs

de Pélée , la ruse qu’il employa pour la saisir

malgré ses métamorphoses , toutes ces fables

et d’autres encore se présentaient naturelle-

me nt in l’imagination du poète. Mais aucune ,

il le faut avouer, n’aurait été aussi attachante

et ne lui aurait fourni des peintures si vives ,
si touchantes, des mouvements si passibnnés.
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Les plaintes de Bidon, d’Olympie et d’Ar-

mide ont pour origine commune celles d’A-

riane (r) , qui semblent elles-mêmes l’expresÀ

sion immédiate et primitive de la passion la

plus vrgie, la plus ardente et la plus mal-
heureuse.

C’est surtout cet épisode qui est générale-

ment connu, qui se fixe, dès la jeunesse, dans

la mémoire de tous les amateurs de poésie,
et qui ne s’en effaée plus. Le reste, c’est-à-

dire la partie principale du poème, s’y im-

prime beaucoup moins. Le sentiment, plus
que le jugement, dicte cette préférence :
toutes les partiesde ce poème sont également

belles et d’une exécution également parfaite;

mais on ne peut s’intéresser , ni à l’hymen de

Pelée et de Thétis, ni, aux fêtes célébrées

pour leur mariage, ni aux prédictions de la
grandeur future d’Achille leur Bis , autant

“-(1) Voy. l’Appendix, N°. VI.
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qu’a l’amour d’Ariane, à son malheur et “a

i ses plaintes. aJ’ai toujours été surpris qu’aucun poète

français de quelque réputation n’ait traduit

v en vers un morceau si célèbre et si achevé(1).

Je devais en conclure-qu’il était impossible

’ à traduire. Malheureusement , je l’ai relu

l dans un de ces moments où mon ancien goût
l pour lapoésie se réveille à la campagne , et

dans la saison de l’année où la nature y dé-

ploie tous ses agréments et toutes ses ri-
chesses. Pendant plusieurs jours, je ne pus
faire antre chose que le relire. Enfin, la pre-v-
mière périodevdu poème, belle par sa sim-’

plicité, par sa rondeur par l’enchaînement

I et. la proportion de ses membres , s’arrangea

presque machinalement dans ma tête en vers
français. Je succombai à la tentation d’aller

’ainsi iusqu’a la fiu. J’y parvins avec une fa-

“w V631; ibidem, No. vu.
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cilité qui m’inspire une juste défiance. Le

succès de quelques lectures particulières ne
me fit point illusion : l’attribuai sans peine

à la beauté du poëme de Catulle, qui
“a travers les imperfections dumien. Ce n’est

qu’nprès avoir revu et corrigé ce premier jet

avec toute l’attention et tout le soin dont je

suis capable, que j’ai osé le présuma la la

Classe de l’Instiînt, dont j’ai l’honneur d’être»

membre ; et il n’ai pas fallu moins que
l’approbation don! nes savants confrères
ont honoré ce faible essai, pour m’enhudir

à le présenter au public.

Le style de Catulle, toujours figuré,
hardi , rempli d’images , ses morneropéss

4. fréquentes, si difficiles à faire passer dans
notre langue , ses obscurités, augmentées par

les leçons arbitraires et les fausses interpré-

tations des éditeurs et des savants, ne sont
pas les seuls obstacles qui arrêtent le traduc-

teur: il en trouve aussi dans certaines négli-
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germes que le poète latin se permet et qu’on e

ne permettrait pas à son interprète d’imiter;

dans des beautés particulièœs , telles que du

répétitions de mots qui ont-une intention“,-

un effet, et qu’on ne’lui pardonnent pas

de négliger. ’ ’ ’ ’ ’ I

Par exemple , il ne pbnmit pas rendre
le dicuntur, le un pommant, et le marque

jèrunt -( ’on dit, on” issue, on raconte),

chaque fôis qu’il revient dans le texte, ni le.

mot nain (car), répété jusqu’à quatre me

cinq fois au commencement d’autant de
vers, ni d’autres répétitionsde cette espèce ,»

qui sunt’e’videmt des formule: que les

me“: permanaient d’employer, et pour

lesquelles, nous autres modernes , cet-surtout

nous autres Français, noue n’avons pas le.

même indulgence.

Lorsque Catulle, au contraire, affecte de
répétera“: trois vers de suite le nom de,

Thétis, qu’il commence trois nuira vers par
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la particule.négative non , qu’il exprime par 1

l’accumulaticn’des mots toto expectore , toto

anima , totd mente, le’désordre et l’aliéna- l

tion de l’esprit dlAriane; qu’il met (leur.

fois de suite dans sa bouche le nom de per-
pde adressékla Thésée; qu’enüu, il réitère

dans le même vers le mystique evoë des bac-

chantes, si le traducteur ne rend pas üdèle-

ment ces traits de poésie , de passion et de. l

caractère , on a droit de lui en demander

compte. ip Je n’ai pas cru devoir conserver de même

une autre répétition qui se trouve dans la

dernière partie de ce poème. Le chant des
Parques est coupé par le vers intercallaire :.

Currite, ducentes subtemina, currite , fusi.

Ce vers est répété jusqu’à treize fois, à dis-:1

tances inégales, de quatre, cinq et six vers.

Deux des traducteurs italiens en ont fait le
refrain de treize octaves. Cela eût été insup-

portable en français. J’ai réduit cette répéti-
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tion à six fois; et encore j’ai cru devoir
changer deux fois la rime , et mettre quelque i

variation dans. le vers. l
’En faisant, de Ce qui n’avait été que l’effet

irréfléchi d’une sorte d’inspiration, l’objet ’

d’un travail Sérieux , je me suis proposé (deux i

choses à la première , de rendre le plus exac-

tement qu’il me serait possible le sens de
mon auteur, de n’y point laisser .d’obscurite’s, l

d’éclaircir par des notes tous les endroits sur i

lesquels, après les travaux de tantd’interprètes,

il reste enèore des nuages, et de fixer enfin,
par les’autorités ou par la critique, les leçons

encore douteuses; la seconde, de faire passer
dans notre langue lesbeautés de l’original, au-

tantique me le permettraient la faiblesse de
mes talents etle génie de cette langue , si belle ’ z

et si riche en elle-même, quand on voit
l’emploi qu’en ont fait nos grands écrivains,

mais qui, surtout en vers, perd tant a être
comparée avec les langues anciennes, et même

6
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avec plusieurs langues modernes, soi; qu’on

essaie de traduire soi-même, soit qu’on et»

mine avec attentions: sincérité les viaduc. .

dans les plœ alunées. Enfin, j’ai désiré que

ma version pût satisfaire, et le lecteur fumé

çaisqui veut qlmsallngmœêt rupinée,
lors même qu’on essaie de lai faire dire des

choses qu’elle n’a pas mon dites; et le Ian

n’aime instruit qui connaît les richesses, les

moyens et les procédés relatifs des deux

bragues.
, Je l’ai désiré, mais jasais loin de me Sab-

œr que j’aie pu y nénssîr, conneau Delille

dans les Gebrgiqwr, pinne un Dessintnnge

dessins Il est encave des
places honorables dans l’estime des sans de

goût après ces deux traductions célèbres;-

et je serais trop hammal d’obtenir me de

ces places pour la nicnac.

a:

«A...
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TÈÉÎIS DE
Gamin; “une. quand-n priai: Inn.
mutai. M ml. “lieu nui. ,

I Sic cachai! pro ne dodus] Mini, Catin“,
lutai vaincu. iqin [un vin. n

(TIIULI., l. lu, el.6.)



                                                                     

DE NUPTIIS
PELEI ET THETIDOS.

..3-
Pnuco quondam prognatæ veniat pinûs

Dicuntur liquidas Neptuni. nassç pet mais;

. Phasidos ad fluctûs et fines Æetæos; * 1

Cum lecli juvunes, Argîvæ robera pubis,

Auratam optantes Colçhis avertere pellem,

’Ausi sunt valda. salsa cité decurreré puppi,

Cœrula venantes abiegnis æquora palmis;

Diva quibus , retinens in summis urbibus arces ,

Ipsa lçvi fccit volitantem flapiuc currum ,

Pinea conjungens inflcxæ texta carinæ. L

Illa rudem cursu prima imbuit Amphitriten. 7x

Quæ sium] ac rostre ventosum proscidit æquor,
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DE THÉTIS ET DE PÉLÈE..

DU Pélion jadis abandonnant la cime, (r

On vil des pins rouler jusqu’au liquide abîme ,.

Se fier à Neptune, et nager dans ses flots

Vers les états d’Aête, et le Phase, et Colchos; i“

Lorsque des Argiens l’héroïque jeunesse,

D’une toison dorée enviant la richesse , (3’

Osa , pour l’enlever, franchir les flots amers, à

Et d’avirons légers fendre l’azur des mers.

6’ est la Divinité des-hautes citadelles i5

Qui pour eux fabriqua de ses mains immortelles (5*

Ce char impétueux volant au gré des vents,

Et de pins recourbés forma ses vastes flancs.

Le premier d’Amphitrite il sillonna la plaine : (7’ p

Quand sa proue eut plongé dans l’oragcux domaine,,.

“ . 6..“
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Totaque gemigio spumis incanduit undaJ

Emersere feri cargdenti è gurgite vultûs

Æquoreæ monstrum Nereides admirantes; X

iliaque haudque aliâ viderunt luce marinas A

Morales oculi nudàto corporé N ymphas,

Nutricûm tenus extantes è gurgite cane.

Tum Tbetidis Peleus incensus fanu mon, V o

Tnm Thetis humanos non dupait Hymenæos ,

Tom Thetidi pater ipse jugandum Pelez: scnsit.

O nimisooinato sæclorum tempura nazi,  

Heroçs, salvete deûm genus! o bon; mater! v

Vos ego sæpc mm, vos carminéoampelhbo;

Taque adeè exizniè taudis aux» ne“,

Émathiæ cvzlumen Pelcu, cui Jupiter îp5e, ;

Ipse snob divûm genitor concessit amores ,

Tenç Thaïs lenuit palcheûima Neptuniné 1’.

.Iene suam Tothys concassât duœre’Neptei-zl,

Oceanusquc , mari 10mm oui àmplectitui’ «henni;
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Que la rame y creusa des gaufres écumeux, l

l De ces gouffres sortit un cortégé nombreux

De sauvages Beautés , de jeunes Néréides, (a

Sur ce prodige ailé fixant Ides yeux avides. I

Pour la première fois l’homme les vit alors

De leurs attraits, sans voile, étaler les trésors,

Et leur sein s’arrondir sur l’onde amoncelée.

Alors des traits d’amour Thétis blessa Pelée; (9

Thétis vit sans mépris les désirs d’un mortel; (l.

Pour Thétis d’Hyméne’e on prépara l’autel ,

Et son père lui-même en ordonna les fêtes.

Odans un sièclevhcureux , vous nés paumes conquêtes ,

Héros enfants des dieux l et vous, Nymphe des mers , Ù t

Salut! c’est vous souvent qu’invoquerout mes vers.

Et vous, noble Pelée, Âqui [Jupiter même, i i

A qui“ le roi des cieux a cédé ce qu’il aime, W

Soutien de l’Émathie, est-ce vous que Thétis U3

. A tenu dans ses bras , vous qu’ont nommé leur fils,

Et Téthys son aïeule 00’, et ce grand Dieu de l’onde,
.. .

Qui du cercle des mers eunronne le monde?
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Quæ simul opmæ finito tempore luces

Advenêre ,dbmum conveptu tom fréquenta

Thessalia z oppletur lælanti regia cœtu z

Doua ferunt, præ se dcclarant gaudia vultu.

Deseritur Scyros, liuquunt Phthiotica Tempe

Cranonisque domos , ac mœnia Larissæa. I

Pharsalum cocunt , Pharsalia tecta frequentant-

Rura colit nemo; mollescunt colla juvencis :

Non humilis carvis purgatur vinea rastrîs ,

Non gleham prono convellit vomere taurus :

Non faulx attenuat fraudatorum arboris umbfam ;.

Squalida desertis rubigo infertur ammis.

Ipsius a! sades , quâcunque opulenta recessît:

Regia; fulgenti splendent alu-o alque argenta.

Candet chu; soliis ; collucent pocula mensæ:

Tom doums gaude: regali splendida gazât.

Pulvinar vero Divæ geniale locatur

Scdibusjn mediis, Indo quad dente politum.
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Pour les Thessaliens quand brilla l’heureux jour ,.

Tous vinrent de leurs rois visiter le séjour:

Le palais se remplit d’un peuple dans l’ivresse : L

Les dans sont dans leurs mains , sur leurs frontsl’alle’gresse 5

Ils désertent Larisse, et Granon et Scyros ; (“5

Ceux deTenipé,de Pluieaccourentàgramdsflots;(l6

Pharsale les reçoit; tout s’assemble à Pharsale.

Les jeux ont suspendu la fatigue rurale; U7

Des bœufs libre du jongle cou se ramollit fr

Ils cessent (le briser, dans le champ qui languit,

Sous les socs inclinés la glèbe obéissante;

l Le râteau, d’épurer vigne humble et rampante 3.

(La serpe , d’éclaircir l’ombragc des forêts;

Et la rouille ternit les armes de Cérès.

De l’Époux cependant la royale opulence

Brille (le toutes partsdans son palais immense.r

Les siéges éclatants , les vases précieux ,

Partout l’argent et» l’or éblouissent les yeux;

Au centre du palais, la couche fortunée

En ivoire indien s’élève façonnées V A 4::



                                                                     

70 DE «NUIPTHS PELEÏ, etc. v. 49.
Tint: tegit roseo touchylî purpura face.

X11“ «un prisât hominem urina: Bannis.

Heroûm mirû vînmes mm une. V

Numque fluentisom prospectus Nacre Diæ

Thèses: cedentem celeri cum classe meta:

lnâomitos in corde genus Ariadm furons :

Nec dam. miam sese qua visit visere «redit.

Utpoteùllaci qui“ priai!!! U.
Dcsemm in sali miserais se cuvait annâ. a:

Immemoi a: immis fugiens pellit valda remis ,

Irrita ventosæ linquens promisse: procçllæ: A

Qnem procul ex algâ mœstis Minois occlus,

êaxea ut effigias Baœbantis prospicit evoe, n

Pgospicit , et unguis curarum fluctua: undis; v

Non flavo redue“ subtilem venice miam, ’

/ , sa

Non contacta levi velatum pentu aguicha , .

Non tarai atrophia limâmes vina: papülas“;

Omnia qua toto delapsa è coi-pore passim



                                                                     

v. 55. A THËTIS ET PÉLÈE. 7go:
Un voile wmiitueux de pourpre colore’ia i

La couvre airages plis, où l’art a figuré

Des antiques humains la vive ressemblance,

Et des momiers héros les faits et la vaillance. “9

C’est la que, sur des bords que bat l’onde à grandbruit, 0’ a

Furieuse à l’aspect d’un vaisseau qui s’enfuit,

Ariane des yeux suit l’ingrat qu’elle adore...

Cequ’ils ont vu, son cœur ne peut le croire encore.

Au moment où loin d’eux fait un sommeil boumeur,

Sur le sable déserr seule avec sa douleur», I

Tandis qu’aux vents, aux flots le fugitif Thésée

Livrait les vains saillants l’avion! abusée,

Ellele seitan loinde ses tristes regards.
Telle,en marbre animé par le ciseau des arts, (n i

Regarde une Bacchante : immobile au rivage, * x

Des chagrins dans son cœur grondent frémit l’orage; (”

Sur l’or Je ses cheveux plus de léger bandeau,

Plus sur son jeune sein de modeste réseau,

Plusd’écharPe , lien d’une gorge rebelle;

Tout ce vain amenant tombe et ilotie mm d’elles



                                                                     

72 DE NUPTIIS PELEI, e tc. ’v, 67. t
Ipsius ante pcdes fluctûs salis alludebaùt.

Sed nequc mm mitræ ,vneque tum fluitantis amiclûs-

Illa vicem curans , toto ex te pectore, Theseu ,

Toto anima, totâ pendebat perdita 51eme. . 1

Ah! misera, assîduîs quam luctibus externavit

Spinosas Eryciua serens in pectore curas ,

Illâ tempestate ferox quo tempore Theseus

Egkessus curvis è liltorihus Piræi

Atügit injusti regis Gortynià tccta.

Nam perhibent olim crudeli peste coactam

Androgeoneæ pœnas exsolvcrc madis,

Electos iuvenes simul et decus“ innuptarum

Cecropiam solitam esse «lapeur dare Minotauro.

Quîs angusta malis cum mœnia vexarentur,

I Ipse suum. Thcscus pro caris corpus Atlhenîs l
.Projicere optavit potiùs quam talia Cretam

Funéra Cecropîæ rue-funera portarentur. F
Açque ite nave levi nitens,’ac lenibus amis

Magnanimum ad Miùoa venit seûesque sùperbas.

nunc simul ac cupido éous’pexit lumine virga



                                                                     

me. TnÈTIs ET PÉLÉE. 1.73
La mer vient à ses pieds le baigner de ses eaux.

Eh l que lui font ces nœuds, ces voiles, ces bandeaux?

C’est toi , quand tu la fuis , toi que toute son ame, .

Thésée! ahi! c’est toi seul que tout son cœur de flamme,

Que ses esprits, ses sens rappellent éperdus.

Malheureuse! à quels pleurs te condamna Vénus!

A quels déchirements ton aine fut livrée

Du jour où ce Guerrier vint des bords du Pirée

De l’injuste Minos aborder les états l (“3

Athènes , (1’ Androgée expiant le prépas, M

D’une peste cruelle éprouvait le ravage.

Ses vierges, ses héros, à la fleur de leur âge ,

Au Minotaure offraient, pour fléchir le destin ,

Des enfants de Cécrops un horrible festin.

Thésée enfin voulut, en dévouant sa vie.

De ce tribut funèbre affranchir sa patrie. (’5

Sur un vaisseau léger guidé par un vent frais,

Il vit du gnand Minos le superbe palais. a

Là, croissait de ce roi la fille bien aimée;

Une couche pudiqueet de fleurs parfuméé,



                                                                     

-74 DE NUPTIIS PELEI, etc. v.87.
Regia , quam suaves exspirans castus odores.

Lectulus in molli complexu makis debat; .

Qualis Eurotæ progignunt Humina myrtos,

Aura ve distinctes educit venu colores:

Non priùs ex illo flagrantia declinavît

Lumina, quam cuncto concepit pectore flammant

F onditùs, atque imis exarsit tata medullis,

Heu! miserè exagitans immiti corde furon-es.

Sancte puer , caris bomiuum qui gaudia misues ,

Quæque regis Golgos , atque Idalium frondosum,

Qualibus inœnsam jactastis mente puellam -

Flucübus , in flave sæpe bospite suspirantem!

Quantos illa tulit langueuti corde timons!

Quantum sæpe magis fulgore eupalluit auri!

Cum sævuul cupîens cantrà contendere moustmm,

Au: modem appeteret Theseus, au: præmia lamais;

Non irigrata , taan frustra , munuscula Divis

Promittens , tacito suspendit vota labelle



                                                                     

v.95. THÉTIS ErlPÉLÉE. 7s
Ponr l’hymen qui l’attend doux et chaste trésor ,-

Dans les bras maternels la nourrissait encor.

Tel l’Eurotas nourrit des myrtes sur ses rives;

. Tel Zépbir du printemps rend les couleurs plus vives.

Elle voit ce héros; et séduits, enflammés, i

Ses yeux ne quittent plus ce qui les a charmés.

Qu’elle n’ait, jusqu’au fond de ses veines brûlantes,

Conçu d’un feu caché les ardeurs dévorantes :

ElleÂmême en son sein attise ses fureurs.

Divin enfant , qui fais notre joie et nos pleurs,

Et toi qui de Golgos, d’ldalie et de Guide

Reçois les voeux , pourquoi d’une vierge timide,

Comme une onde orageuse, agitez-vous les sens ?

Pour ce bel étranger que de soupirs ardents!

Dans son cœur languissant quelle terreur cruelle!

Dans tous ses traits flétris quelle pâleur mortelle, ’

Du Monstre furieux lorsque bravant l’ell’ort, i

Thésée allait chercher ou la gloire ou la mort!

Quels dons promis aux dieux, que le Destin rejette! 06

Que de vœux suspendus à sa bouche muette! (’7

7m



                                                                     

76 DE NUPTIIS PELEÏ, en. v.105.-
Nam velu: i9 summo quatientem bracchia Tauro,

duetcum autcouigeram sudanli corpore pinum -.

Indomitus turbo contorquens flamine robur

Bruit; illa procul radicibus exturbata -

Prona cadit, latèque et cominùs omniafnngens a

Sic Jomito sævum prostravit corpore Theseus

Necquidiluam vanis jinctantem cornua veiitis.

Indè pedcm sospes muitâ cura laiitiè reflexit,

Errabunda regopsjcnini vestigia filo;

Ne labyrintheis è flcxibus cgredientem

Tecti frugtrarctur inobservuhilis errer.

i Scd quid ego, à primo digrésèus carmine, plut:

Commcmorcm P ut linq’uens genitoris filin vultum ,

Ut consanguincæ complexmn, ut denique makis,

Quæ misera in gnalâ fluet deperdita, læta

Omnibus bis Thcsci præoplarit amorcm P

Aut ut vccla ranis spumosa ad litlom Diæ?

Au: ut cam tristi devinclam lamina 50mm



                                                                     

v.u5. THÉTIS ET PÉLÉE. 7,7
Mais tel que l’ouragan, au sommet du Taurus,

Frappe un chêne luttant de ses bras étendus , e

Ou d’un pin résineux l’altière Pyramide; “a

L’arbre résiste en vain au tourbillon rapide:

Son tronc déraciné tombe; au loin dans les bois

Ce qu’il heurte se brise, écrasé sous son poids:

Tel Thésée a dompté les fureurs menaçantes

Du Monstre qui bat l’air de cornes irnpuissantes;

Glorieux et vainqueur , hors de ces murs sanglants

Un [il ingénieux guide ses pas errants:

Sans lui, des longs détours de l’obscur labyrinthe

Jamais il n’eût franchi l’inextric able enceinte.

Mais pourquoi loin du but m’égarcr si long-temps? (u

Dirai-je qu’enlevée à ses tristes parents,

Une fille a quitté le doux aspect d’un père ,

Les baisers d’une sœur, ceux d’une tendre mère ,

Dont l’affreux désespoir hâte le dernier joui ,

Et “leur a préféré Thésée ct son amour?

pu comment dans cette île un vaisseau l’a conduite ?

Ou comment le parjure a médilé sa fuite, I

7...



                                                                     

73 DE NUPTIIs 1mm, etc. v. ms.
Liquerit immemori discedens pectore conjux?

, Sæpe illam perhibent ardenti corde furemem

Clarisonas imo fudisse è pectore voces;

Ac îum ’præruptos tristem conscendere montes,

Unde acîem in pelagî vastes protenderet æstûs;

Tum tremqu salis adversas procnrrere in undasu

Mollia nudatæ tollentem tegmina suræ ,

Arque hæc extremis mœstam dixisse querclis  

Frigidulos udo singuhûà ore cieutem :

Siccine me patriis aveclam, rfide, ab cris ,

’Perûde , dese’rto liquisti in liltore, Theseu?

Siccine discedens, neglecto numine Divûm ,

IlËnmemor ah I devon domum pcrjuria portas 1’

Nulla ne tes potuit crudelis Hectcre mentis

Consiüum ? tibi nulla fuit demenüa præsto,

Immite ut nostri venet milesccre pectus ?

At non hæc quondam blaudâ promissa dedisti

Voce wiki: non hoc miseræ sperare iubebas,

Sed connubia læta , sed optatos hymenæas:



                                                                     

l

v.135. THÉTIS ET même. 79
Lorsqu’un triste sommeil la tenait sous sa loi ,

Et, loin d’elle, oublié ses serments et sa foi?

D’une ardente fureur alors son aine éprise

En sourds gémissements, en cris perçants s’épuise.

Tantôt elle gravit sur les rochers déserts,

D’où son œil égaré parcourt les vastes mers;

Tantôt elle descend , court dans l’onde agitée ,

Et relevant les plis de sa robe humectée , K3“

En accents douloureux , coupés de Froids sanglots,

De sa bouche glacée elle exhale ces mots :

« C’est donc ainsi“, perfide , ô perfide Thésée,

Que sur ces tristes bords trahie et méprisée,

Loin des bords paternels tu me laisses périr!”

Ainsi des Dieux vengeurs perdant le souvenir,

Tu retournes chargé d’un parjure exécrable l1

Quoi! rien n’a pu fléchir ton ame impitoyable l

Bien de ce noir projet n’a de’tourne’ ton cœur!

Ce n’est pas la le prix qu’attendait mon ardeur:

Il fut un autre espoir pour une infortunée,

i L’espoir des plus saints nœuds , du plusdoux hyménée;



                                                                     

80 DE NUPTIIS PELEI,elc. V.142.
Quæ cuncta aërii discerpunt irrita verni,

Jani jam nulla vira juranti femiua credat,

Nulla viri spcrel sermones esse ûdeles :

Qui, dum aliquid cupiens animus prægestit apisni,

Nil mctuunt jurare, nihil promim-rc parcunt:

Scd simulac cupidæ lagmis spliata libido est,

Diua nihil memere, nihil periuiia curant.

Certè ego te in medio versantem turbine leti

Eripui , et potiùs gennanum minera crevi ,

Quam .tibi fallaci supremo in tcmpore deessem.

Pro quo dilacaranda feris dahor, alitibusqne

Præda, neque iniectâ tumulabor morlua terrâ.

Quænam le genuit solâ sub rupe lcæna

Quod ma re conceptum spumanlibus exspiiit midis ?

Quæ Syrtis, quæ Scylla rapax, quæ vasta Charydbis,

Talia qui reddis pro dulci præmia vivi?

Si tibi non cordi fuerant connubia nom-a,

’Sæva quod bouchas prisci præcepta paninis ,.



                                                                     

“55. .THÉTIS ET PÉLÉE. a;

Mais ces nœuds, cet hymen sont le jouet des vents.

Ah! d’un homme jamais ne croyez les sennentsy

Femmes, “n’espérez rien de ce sexe perfide.

Quand le feu du désir brûle leur ame avide ,.

Toujours prompts à promettre, à jurer toujours prêts ,

Leurs vœux sonteils remplis, leurs désirs satisfaits,

Ils ne comptent pour rien ni serment ni promesse.

Cruel l où serais-tu sans moi, sans ma faiblesse? *

Les ombres de la mort environnaient les pas;
J’ai d’un frère plutôt supporté le trépas W

Que de t’abandonner dans cet instant suprême;

Et pour un tel bienfait, tu me livres tournâmes

Aux tigres, aux vautours; et tu n’as pas permis

Qu’un peu de terre au moins honore mes débris! u

Quels lions t’ont produit dans leur antre sauvage?

Dans quels flots écumants, sur quel affreux rivage

’ De Scylla , de Caryhde as-tu reçu le jour,

Pour payer d’un tel prix la vie, et tant d’amour?

n Si tu craignais l’hymen, si peut-être d’un père (3“

Tu redoutais encor la défense sévère;



                                                                     

82 DE NUPTIIS PELEI, etc. 7.160.
Attamen in vestras potuisti ducere sedes ,

Quæ tiki jucundo famularer serva labore,

Candida permulcens liquidis vestigia lymphis,

Purpureâ ve hmm consternens veste cubile.

Sed quid ego ignaris nec quicquam conqueror amis ,

Externata male? quæ nullis sensibus aucun

Nef. mîssas andira queunt nec reddere voces.

111e autem prope jam mediis versaturin [mais :

N ce qùîsquam adparet vacuâ mortalis in algâ.

Sic nimis insultans’ extremo tempera sæva

F ors etiam nostris invidit questibus auras.

Jupiter omnipotens , ulinam ne tampon primo

Gnosia Cecropîæ tetigîssent littora pappes ,

Indomito nec dira ferens stipendia Tauro

Perüdus in Cretam religassct navita funem;

Net: malus bic, celans dulci crudelia formi .
Consilia , in nostris requicsset sedjbus hospes!

Ham quo me referam? quali spe perdita nitar?

Idæos ne petam montes? ah! gurgite lalo

Discernens ponti trucu!enlum dividit æquor.



                                                                     

M75. miens ET même sa
El] bien! dans son palais ne pourrais-je du moins,

Esclave , te servir par les plus tendres soins,
Répandre sur les pieds l’onde rafraîchissante,

Ou décorer ton lit d’une pourpre éclatante?

n Mais pourquoi mon esprit troublé parle malheur

Aux vents vient-il ici confier sa douleur ?

Peuvent-ils m’écouter , me parler , me comprendre?

Lui, bien loin sur les mers il vole sans m’entendre.

Mon œil dans ces déserts ne voit aucun mortel.

A mes derniers instants, le destin trop cruel

Refuse même un cœur où déposer mes peines.

O puissant Jupiter! plût aux dieux que d’Athèues

Jamais aucun vaisseau n’eût visité nos bords;

Que la Crète iamais n’eût reçu dans ses ports,

Pour l’affreux Minotaure, un tribut homicide;

Qu’enfin , pour mon malheur, cet étranger perfide ,

Sous les traits les plus doux cachant ses noirs complots,

Jamais dans nos foyers n’eût goûté le repos! *

w Maintenant que! asyle ? où fuir? quelle espérance P

Revoir les monts de Crète? ah 1 pour un gouffre immense



                                                                     

84 DE NUPTÏIS PELEÎ,elc. v.130.
An patiis auxilium sperem? quem ne ipsa rèÏiqui

Respefsum juvenem fraternâ cæde. secam?

Conjugis au üdo consoler menuet amore;

Qui ne fugit lentos inénrvans gulfgite tennos?

Prætereà littus, nullo sola insula tecto:

Nec palet egressus, pelagi cingentibns undis ;

Nulla fugæ ratio; nulla spes : omnia muta , v

Omnia sur]! (laserai, intentant omnia Letbum. ’

Nonltamen ante mihi languescenl lamina morte,

Nec prins à fessa secedent corpore sensûs ,

Quam instam â Dîvis exPoscam prodim multam“ ,

Cœlestumque (idem postremâ comprener horâ.

Quart! l’acte virûm militants vindicc pœnâ,

Eumenides , quibus anguîneo redimita napillo ,

F rons exspirantîs præportat pectoris iras ,

Hue hue adveutate , meas audite querelas,

Quas ego , va: miseræ! extremis profèrre medullis

Cogor inops, ardens , amenti cæca fluore;

Quæquonium verè nascuntur pectorc ab imo,

Vos nolile pali nostrum vanescere lnctum;



                                                                     

.295. THÉTIS ET PÉLÉE. 35
Cette mer m’en sépare! implorer la bonté

- Et les secours d’un père, hélas! quej’ai quitté ,

Pour suivreun meurtrier teint du sang de mon frère? (33

Attendre ici l’hymen et le retour Sincère

De cet ingrat, qui presse et la rame, et les vents ?

Autour de moi, la mer; des rocs sans habitants;

Plus. de fuite , d’espoir : tout se tait sur la plage;

Tout est désert; pantoufla mon et son image!

u Mais avant qu’elle vienne apesantir mes yeux ,

Que mon corps fatigué succombe, à tous les Dieux

De ce traître je veux, demandant le supplice,

A mon heure suprême invoquer leur justice.

yVous donc, punissez les forfaits des mortels,
Qui portez sur vos fronts, effroi (les criminels , K31! -

Et de pâles fureurs et des serpents livides ,

Venez, venez ouïr, terribles Eume’nides,

Une amante/éplorée, etises vœux impuissants,

Et son aveugle rage, et ses plaintifs accents!

Quand du fond de mon cœur ce dernier cri s’élance,

N e Hisse! pas mes pleurs et ma mort sans vengeance;

8



                                                                     

86 DE NUPTIIS PELEI, etc. muon
Sed quali solam Theseus memente reliquit ,

I Tali mente, Deæ, funestet seque suOSque ! n

J Bas phstquam mœsfo profudit pectore voces,

Supplicium sævis exposcens gnxia factis ,

Annuit invicto eœlestnm numine rector,

Quo tune et tellus atque gnomide! contremuerunt

Æquora, concussîtque micantin aidera mandas.

lpse autem cæcâ mentem galigîne Theseus

Consitus , oblito dimisit pectore cuncla ,

Quæ mandata Priùs oonstanti mente tenebat;

Dulcia nec mœsto sustollens signa parent],

Sospitem et ereptum se ostendit visere portum.

Namque ferunt olim classi cum mœnia Divæ

Linquentem gnatuxp ventis ooncrederet Ægeus,

Talia compleXum juveni mandata dedisse :

a Gnate, mihi longé jucundior unice vitâ,

Guate; ego quein in dubios cogor diminere casûs ,

Reddite in extremæ nuEer mihi fine senectæ ,

Quando quide fox-tann mea ac tua [eivida vina;

th.ww



                                                                     

7.2!5. THÉTIS ET PÉLÉE. 87
Que sur lui, sur les siens. ce cœur lâche et sans foi

Répande tous les maux qu’il a versés sur moi! s

/’ Lorsqu’elle eut, de son cœur exprimant la détresse,

En ces mots inploré la peine vengeresse , v

Le Souverain des dieux dicta l’arrêt fatal;

Et sa tête en donna l’invincible signal.

Et la terre et les mers, à ce signe, tremblèrent;

Dans les cieux enflammes les astres s’e’braulèrent:

De nuages épais soudain l’esprit couvert,

Thésée est aveuglé, sa mémoire se perd;

Ce qu’il y tint grave , tout à coup il l’oublie;

A son père amige’, revoyant sa patrie,

Par des signaux heureux il ne s’annonce pas, . *

On dit qu’à son départ, sous les murs de Pallas ,

Lorsqu’il livrait aux vents une vie aussi chère,

Égée , en l’embrassant; lui fit cette prière:

«Mon fils, mon doux appui, mon unique secours ,

Ton-qu’il peine les dieux rendaient à mes vieux jours;35

E: qu’à tant de dangers malgré moi j’abandonne ,

Puisque mon triste sort et ta vertu l’Ordonne,

8-.



                                                                     

88 DE NUPTIISI’ELEI, etc. vin,
Eripit invite mibi te, quoi lapguida nondum

Ijnmina suntgnatirçarâ satiata figurâ , I

N01; ego te gaudens lœtanti pectore miltam ,

Nec te ferre sinam fortunæ signa secundæ;

Scd pritnùm maltas expriinam mente querclas,

Caniliem terni atque infusa pulvere fœdans;

Indè infecta vago suspendam linteau malo,

Nostros ut luctûs nostræque incendia mentis

Carbasus obscurâ dicat ferrugine Hibera.

Quod tibi si sancti œucesserit incola Ithoni ,

Quæ nOstrum genus ac sedes defendere suets,

Annuil ut Tauri respergas sanguine dextran,

Tutu verô facho ut memori tibi condita corde

Hæc vigeant mandata, nec obliteret ætas.

Ut simulac noslros invisentluminal colles,

Funestam anteunæ depouant undiqué vestem ,

Candidaque intorti sustollant vela rudentes

Quam primùm cernens ut lætâ gaudia mente

Agnoscam cam te reduccm actas prospera sistet. n



                                                                     

mas. THÉTIS ET PÉLÉE. 39
Tu pars, sans que je puisse, avant de tels adieux,

De ton visagelaimé rassasier mes yeux.

Pour moi, dans ces instants, la joie est importune ,

Et je hais ces signaux d’une heureuse fortune.-

Je veux donner l’essor à mes chagrins cuisants, r

De poussière et de pleurs souiller me: cheveux blancs ,

Puis suspendre à ton mât l’appareil funéraire

D’unelvoile trempée aux couleurs de l’Ibère , (36

Qui dise les’terreurs et le deuil paternel.

I Si Pallas, dont toujours j’ai re’ve’re’ l’autel, (37

Qui protège nos murs, notre sang , notre gloire ,

Sur le monstre ennemi te donne la victoire,

A Alors , dans ton esprit fidèlement tracé ,

Que cet ordre jamais n’en puisse être effacé. .

Dès que tu reverras nos montueux rivages ,

Dépouille ton Vaisseau de ces tristes présages :

Que ta main, à leur place , orne ton mât vainqueur

De signaux éclatants , dont la vive blancheur

M’annonce , d’aussi loin que je verrai ta joie ,

Que c’est toi , mon cher (ils , que le sort me renvoie il» K

8...



                                                                     

90 DE NUPTHS PELEI, etc. v.238.
Hæc mandata priùs constanti mente teneutem.

Thesea , sen pulsar: ventorum flamine nubes

Aerium nivei momis liquere cacumen.

At pater , ut summâ prospectum ex arec petebat, ’

Anxia in assidues absumens lumina flctûs,

Cum primùm inflati cotispcxit lintea veli ,

Præcipitem sese scopulqrum è vertîce jecît,

Amissum credens immiti Thesea fato.

Sic funesta domûslingressus teen paternâ

Morte ferox Theseus qualem Minoidi luctum

Obtulerat mente immqmori , miam ipse rampin.

Quæ tum prospectans cedeMem mœsta carinam,

Multiplices animo volvebat saucia curas.

At parle ex aliâ florens yolitabat Jacchus,

Cum T5350 Satyrorum et Nysîgenîs Silenis,

Te quærens, Ariadna , tuoque incensus amure ; .

Qui tam alacres passim !ympha;fl mente furebant ,

Evoe bacchantes, Evoe capita inüectçntes.
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/ Cet ordre , que Thésée avait toujours présent,

A fui, commeun nuage , emporté par le vent,

Quitte d’un mont neigeux la cime aërienne.

Le père cependant tout entier à sa peine ,

L’œil consumé de pleurs (“hircine au haut des remparts.

Dès que la voile sombre a frappé ses regards,

Croyant perdu ce fils , son unique espérance ,

Du sommet des rochers dans la mer il s’élance.

Ainsi , de son palais lorsqu’il touche le seuil, /

Thésée y voit régner le plus lugubre deuil;

Et son oubli répand sur lui, sur sa famille,

Les maux qui de Minos ont accablé la fille,

Tandis qu’en sa douleur, l’œil fixé sur les eaux,

Sans cesse elle se livre à des transports nouveaux. ,/

Plus loin , le Dieu des ris et de la folle ivresse, K39

Bacchus paraît voler, florissant de jeunesse. (4’

Il te cherche, Ariane, en soupirant d’amour.

Silènes, Égipans bondissent alentour.

Une sainte fureur presse leurs pas agiles:

En chantant Evoz! de leurs têtes mobiles
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Horum pars tcctâ quadebgnt cuspide thyrsos ;,

Pars è divulso jactabant membra juvenoo ;

Pars se se tortis serpenlibus incengebant;

Pars obscura cavis celebrabant orgia cistis,

Orgie quæ frustrâ cupiunt audite profani.

Plangcbanç alii proceris tympanal palmis,

A“! tereti tenues tinnitûs ære çiçbgrlt.

Multaque fapcisonlos eŒabant gornua bombas,

Barbaraque horribili stridebat tibia chuta.

Talibus amplificè veslis deoorata figuris

Pulvinar complexa suo velabat amictu.

Quæ postquam çupidè spectando Thessala pub“.

Explcla est, éluais cæpit decedere Divin.

Ac qualis flatu placidum mare matutino,

Horrificans Zephyrus proclivas incitat undas-h l

Aurorâ exoriente , vagi sub lamina 8055;“



                                                                     

“75. rains ErrÉLÈz. ’ 93.
Ils marqttent en cadence Evoz! Dans ses mains

L’un d’eux brandit le thyrse ombragé de raisins ;

L’autre , dans les transports de son fougueux délire,

Disperse les lambeaux d’un taureau qu’il déchire. (4*

De serpents tortueux l’autre enlace ses flancs; (4’

On célèbre l’Orgie en mystiques accents, (4? r

L’Orgie aux chaints sacrés , aux secrètes corbeilles ,

Et qu’e’ooutent en vain les profanes oreilles.

Les Bacchantes en chœur frappent le tambourin ,

Ou de coups répétés font retentir l’airain;

Et des cors enroués le son rauque et bizarre,

S’unit aux sifflements de la ûûte barbare. (44 ,w

De ces vastes objets le voile décoré

Enveloppait ce lit pour l’Hymen préparé.

Quand des Thessalien: la foule curieuse

Eut assez contemplé sa pompe ingénieuse,

Elle fait place aux Dieux et se dissipe enfin.

Comme au souffle naissant des Zéphirs du matin , (45 k

Sous les yeux de l’Aurore , on voit les mers paisibles

Eider leur sein brillant à replis insensibles :
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Que tarde primùm dementi flamine pulsæ

Procedunt, leni et resonant clangore cachinnî:

P05! , vento cresœntc , magis magis increbrescun! ,

Purpureâque procul hantes à luce refulgent.

Sic tum vestibuli linquentes regia tecia,

Ad se quisque vago passim pede discedebant.

Quorum post abimm, princeps è venise Pelü

Àdvenît Cbiron, ponans syÏvestria dona. L

Nm! quotcnnque ferunl campî , quos Thessala magnîs

Monühus ora creat , quos propter fluminis ululas

Auray parit flores tepidi fœcunda F avonî ,

H05 indistinctis plexus tulit ipse corollis;

Queis permulsa damas jucundo risit odore.

Confestim Peneos adest, viridantia Tempe,

Tempe qui: Sylvæ cingunt superimpendenles,

Nessonidum linquens claris celebranda Choreis:

Non vacuum , namque ille tulit radicitùs allas ’

Fagos , aç recto proceras stipite laurus,

Non sine umami pianino, lentaque sol-ore
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Bientôt par un veut frais agité ldoucement,

Le [lot contre le flot éclate mollement: (45

Le vent s’accroît; la vague, et s’enfle , et s’enlle encore,

.Et de rayons pourprés, en fuyant, se colore; “

Tel ce peuple nombreux aux portes du palais

S’amsse, se disperse et se retire en paix.» /

Dès qu’ils ont disparu , tout chargé de guirlandes, i

Chiron vient apporter ses champêtres offrandes: ’

Du Pélion qu’il aime, il quitte les hauteurs. (47

Ce que la Thessalie en ses champs a de fleurs ,

Ce qu’on en voit briller aux montagnes prochaines ,

Et ce que des Zéphirs les fécondes haleines,

Sur les rives du fleuve en font naître au printemps,

Dans ses mains s’entrelace en tissus odorants.

Le palais rit de joie aux parfums qu’il respire,

Pénée accourt, laissant Tempé , son doux empire ,

Tempe que des forêts couronnent alentour,

Et des nymphes des eaux frais. et joyeux séjour. (49

1] apporte le hêtre à racine profonde;

La sœur de Phaëton précipité dans l’onde, (49
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Flammati Phaëtbntis , et aërii cyparisso.

Hæc circùm sedes latè contexta locavit,

Vestibulum ut molli velamxn’fronde virent.

P05! hune conseqnitur solerti corde Prometbeus ,

Extenuata genus veteris Vestigia pœnæ;

Quam quondam silici restrictus membra calmi

Persblvit, pendais è verticibus“ prærupüs.

Indë Paier Divûm , sanctâ 6mn coniuge , natisquc

Advenit cœlo, ce sôlum, Phèbe, relinquens;  

Unigenamqne sima! cultricem montibus [HI-i,

Pelea han: tecum pariter Soror aspèrnata est ,

Nec Tbetidis taudas voluit celehrare jugales. I

Qui postqunm nims ûexerunt sedibus ardis ,

Largè multiplici cousu-acte sunt clape menu ,

Cum intereà infirma quatientes corpora mon: ,

Veridicos Pârcæ cœperunt ederq cantûs.

His corpus tremulum compleotens malique quercus

Candidn purpureâ talcs intiment-dril- .
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Le noble et haut cyprès, le laurier élancé ,

Et le platane, au front dans les airs balancé.

Autour du vestibule il les plante en bocage;

L’édifice est voile’ par leur épais ombrage. 4

Après lui , Prométhée, esprit industrieux, -

Arrive , encor meurtri du supplice odieux

Qu’aumfois, attaché d’une ichaîne pesante,

Il salifiât, suspendu sur sa roche sanglante.

Enfin , sont descendus de leur brillant séjour-

Le Roi des dieux , leur Reine, et la céleste cour.

Phe’bus , tu restas seul avec ta Sœur chérie , (5°

Qui se plaît sur les monts de la riche Carie A“

Ta sœur a pour Pelée adapté tes mépris , . .

Et ne vent point paraître à l’hyr’nen de Thétis.

Les Dieux à peine assis, de mâts nombreux couVertes,

Les tables aussitôt devant eux sont offertes,

Tandis qu’au triple acœrd de gestes chancelants,

Les Parques commençaient de véridiques chants.

Leur corps tremble, vêtu d’une blanche tunique, (5’ v

Où serpente en festons le chêne fatidique; (5’

b 9
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At roseo niveæ residèbant venise vittæ ,

Æternumque manûs carpebant ritè laborem.

Læva oolum molli lanâ retinebat amictumk;

Dextera tum leviter deducens fila supinis

Formabat digitis; :an prono in polliœ torquens ,

Libratum tend versabat nirbine fusum :

Atque in decerpens æquabat semper opus dans;

Laneaque horridulis hanchant morsalabellir

Quæ priùs in lævi fuerant extantia filo. *

Ante pedes autem candentis mollia lama

Vellera virgaü custodibant caladaisci.

Hæc dum clarisdnâ pellentes vellera voœ ,’

Talia divine faderunt carmine fata ,  
Carmine , perfidiæ quod post nulla arguet actas.

’ c O decus eximîum magnîs virtutibus augens,

Emathiæ tutaincn apis , clarissime nato , 

Acèipe quod læta tibî pandunt luce somma

L .Veridicum oraclum : sed vos, qua: fau sequunml’,
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La pourpre en teint les bords ; et sur leurs liants tressé!

Flottent des voiles hiancs, de roses nuancés.

D’un travail éternel leurs lutrins sont occupées a

A leurs quenouilles d’or, de laine enveloppées ,

La gauche sert d’appui, la droite entre ses doigts

Tantôt forme le (il qu’elle en tire avec choix ,

Tantôt à rangs pressés conduit ce fil-ductile (5’!

Sur le léger linteau que tourne un pouce agile.

Leurs dents mordent la trame en l’épurant toujours:

Si dîmportuns flocons en hérissent le cours,

Leur bouche les enlève, et la laine arrachée ’

Couvre de son duvet leur lèvre desséchée. v

Dans l’osier , à leurs pieds, sont de blanches toisons.

Sans quitter leurs’ travaux, en prophétiques sons

Ainsi leur voix s’élève , et les races futures

Ne pourront de leur chant démentir les augures.

a 0 toi, noble soutien, honneur de ton pays,

Toi, grand par tes vertus , et plus grand par ton (ils,

Des trois antiques sœurs, au jour de l’hyme’ne’c,

Entends l’oracle; et vous que suit la Destinée,

g.
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Currïte , ducemes suhtcmina , currite fusi.

n Adveniet tibi [tomas optata magitis
Hesperus : adveniet fausto cam sidere conjux ,

Quæ tibi flemhno menteln perfundat amure,

Languidnlosque père: tecum conjungcre somnos,

Lævia substernens robusta brachial collo.

Currite, ducentes subtemina, oud-ile fus]. r

Nule doums tales unquam contexit amures È

Nullus amor tali coniunxit fœdere amantes,

Qualis adest Thetidi , qualis concordia Peleo.

Curiile, duccutes subtemina , currite fusi.

» Nascetur vohis expers terroris Achilles ,

Hostibus baud tergo , sed forti pectore notus,
Qui persæpè vago victor cemmine cursûs

F lammea prævertet celeris vestigial cervæ.

Currite, ducenles subtemina, currize fusi.

Non illi quisquam hello se conferet haros,

Cum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi ;

Troicaque obsidens longinquo mœnia hello ,

Periuri Pelopis vaslabit tertius hæres.

Currîtc, ducenles suhlemina , currite fusi.
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Filez pour ces époux, filez, divins fuseaux!

u Vesper brille pour toi : cher aux époux nouveaux,

Il amène avec lui ton épouse adorée ,

Qui va, d’un cœur docile à ton amour livrée ,.

Pressant ton cou nerveux de ses bras caressants ,

Euivrer ton sommeil de plaisirs renaissants.

Nulle maison jamais ne vit d’amours plus belles;

Nul amour ne joignit deux amants plus fidelles

Que l’aimable Thétis , que son jeune héros.

F ilez pour ces époux , filez , divins fuseaux!

» C’est de vous que naîtra cet Achille intrépide,

A l’indomtable cœur, au pied ferme et rapide ,

Qui ne fuira jamais dans le choc des combats ,

[Etsdu cerf; dans ses jeux , devancera les pas.

Nul héros ne pourra l’égaler à la guerre,

Quand le sang des Troyens arrosera leur terre,
Quand, après les lenteurs d’un siégé meurtrier,

Du parjure Pélops le troisième héritier (55

Dévastera leurs murs défendus dix années :

Filcz , divins fuseaux, ces hautes destinées!

g...



                                                                     

102 DE NUPTIIS PELEI, etc. v.348..,
» lllius egregias virtutes claraque facta

Sæpè fatebuntur gnatomm inâmefe mattes ,

Cum in cinerem canos splvent à verlice crânes,

Putridaque infirmislvariabunt pectorà palmis.

Currite , ducenles gubtemina , currixc fusi.

N amque velut densas prosternens culpor aristas,

Sole sub ardenti flaventîa demetit arva ,

Troiugcnum infesto prosterner empota ferro.

Curritei, ducentes subtemjna , canine fusi.

n Testis cri: magnis virtutihus unda Scamandri ,

Quæ passim rapido ditTunditur Hellesponto, -

Quojus itcr cæsis angustans corporuxn acervis ,

Alu tepefaciet permixlâ Humina cæde.

Currite, ducentes subtemina, currite fusi.

Deuique testis erit marli quoque glediza præda, 

Cum taros excelso coacervatum aggere bustuln

Excipict niveos perculsæ virginis arlûs ;

Currite, ducentcs subtemiua , currile fusi.

n Nam simulac fessis dedcrit F ors copîam Achivis

Urhis Dardanîæ Neptunia solvere vine]: ,

Il
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a Au bûcher de leurs fils par son liras abattus

Les mères «mon: ses exploits , ses vertus , K56

Livrant leurs cheveux blancs aux Iflammes dévorantes,

Et meurtrissant leur sein de leurs mains défaillantes.

Comme l’agriculteur, aux jours brûlants d’été, (57

Abat les blonds, épis , sous son glaive irrité

Tomberont des Troyens les races moissonnées :

Fila , divins fuseaux , ces hautes destinées l

n Au rapide Hellespont mêlant au loin ses flots,

Le Scamandre dira les vertus du Héros ,

Par des monceaux de morts quand ses eaux resserrées

Se gonfleront, de sang tièdes et colorées.

Élle aussi les dira par son funeste sort

Cette jeune victime envoyée à la mort, (5’

Dont le corps delicat assouvira la flamme

Du bûcher élevé sous les murs de Pergame ,

Aux yeux des Grecs lassés de dix ans de travaux...

File; ces hauts destins, filez, divins fuseaux!

r car sitôt qu’ils auront maîtrisé la fortune ,

Et brisé les remparts que cimenta Neptune ,
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Alta Pélixcnîâ madefient cæde sepulcra ,

Qùæ velu! ancipiti succumbens victima ferro,

Projicict truncum submissô poplite corpus.

Currite, ducentes subtcmina, eux-rite fusi.

a) Quare agile, optatos animi conjungite aurores ;

Accipiat conjux felici fœdere divam:

Dedatur cupide jamdudnm nupta marito;

Currite, ducentes subtemina, currite fusi.

Non ülam nutrix orienti luce revisens .

Hesterno collum potait circumdare filo.

Currile, ducentes subtemina , cùrrite fusi.

Anxia nec mater discordis mæsta paella:

Secubitu, caros minet sperare nepotes.’

Carme; duoentes subtemina , currite fusi. n

Talia profantes quondam, felicia Pelei

Carmina divino cecînerunt amine Parcæ.  

Præscntes namque antè doulos invisere castas

Sæèiùs , et ge se mortali ostendere cœtu

Cœlicolæ nondum spretâ picrate solebant.

Sæpè pater Divûm templo in fulgenle revisens ,
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De son sang Polixène arrosant un tombeau,

Ainsi que sur l’autel expire un jeune agneau,

Sentira se glacer ses membres immobiles,.

Et son cor’psdéfaillir sur ses genoux débiles.

Mais vous, maîtres du sort, pour des destins si beaux,

Tournez rapidement, tournez , divins fuseaux l

n Venez donc, unissez votre amour, votre ivresse ;

Jeune amant , dans tes bras reçois une Déesse;

Jeune épouse , il t’attend de désirs enflammé;

Ta nourrice demain du fil accoutumé (59

Sur ton cou vainement essaim la mesure;

Et la mère pour toi ne craindra point l’injure

D’un lit désert, privé de rejetons nouveaux.

Tournez rapidement, tournez, divins fuseaux! n

Les Parques autrefois à l’auguste assemblée

Prédirent par ces chants l’heureux sort de Pelée.

Souvent ainsi les Dieux, en des iourssolennels,

Dans leurs chastes maisons visitaient les mortels ,

Tant que la Piété fut encor sur la terre.

Souvent, à ces grands jaurs , le maître du tonnerre à
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Annua» cum festis venissent sacra diebns ,-

Conspexit terrâ centum procurera cnrrûs.

Sæpè vagus Liber Parnassî vertîœ summo

Thyadas effusis evantes crinibus (agit:

Cum Delphi totâ certatim ex urbe mentes

Aœiperenl læti Divûm fumantibus axis.

Sæpè in letifcro belli «me Mavors,

Au! rapidi Tritonîs hem , aut Rhamlmsia virga

Armàtas bominum est præseps bomta catervas..

Sed postquam tenus sœlere est ibuihuta nefando,

Justitjamque omne; cupidâ de mente fugmn; i

Perfudere manûs fraterno sanguine franes;

Destitit exünclos gnatus lugere parentes;

Optavit genitor primævi funera guai ,

Liber ut innuplæ poirant üore noverez;

Ignaromater substernens se impie guano

Impia non verita est divas scelerare peux-nes ;

Omnia fanda nefanda male permixla furon

Justificam nobis mental] avenue Deorum,



                                                                     

Mis. amans ET PÉLÉE. je, l
Descendit dnns un-temple , et ,ldaignant s’y placer,

Vit cent chars dans l’arène. lises yeux s’élancer.

Souvent Bacchus. quitta les sommas du Parnasse. (6*

La Tbyade en fureur accourut sur sa trace;

- Et Delphes tonte entière accueillant l’Immortel ,

Fit resplendir son temple etlfumer son autel.

Souvent par leur présence , en un combat terrible,

Le redoutable Mars et Pallas invincible , (6’

Et Némésis , tenant en main son trait vengeur, (“a

Vinrent des bataillons animer la valeur.

Mais depuis que la terre au crime fut livrée,

Que l’or en eut banni la Justice éplorée ,

Qu’un li-ère’au sein d’un frère eut plongé le couteau ,

Et le fils , d’un œil sec , mis son père au tombeau;

Que, pour cueillir en paix d’hymcn la fleur nouvelle, (64

Un père eut de son fils voulu la mort cruelle;

Et que la mère impie (65) eut, dans la sombre/nuit ,

Se glissant près d’un fils, osé souiller son lit;

De forfaits en forfaits enfin la race humaine

Des Dieux trop justement a mérité la haine;
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Quare nec tales dignantur visere mû: ,

Nec se contingi patinant lamina clue.
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Ils ne daignent donc plus visiter ce séjour,

Ni se montrer sans voile à la clarté du jour.
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APPENDIX

DE LA PRÉFACE.

N°. I. (mon .19, mon: r.)

JE tâcherai de fixer ici l’époque de chacune des

quatre épigrammes de Catulle coutre César, avec

plus de précision qu’on ne l’a encore fait.

Celle qui commence par ce vers:

Pulchrè convenit improbis cinædis, ( Carm. 57.)

est la première; elle est du temps où Mnmurra
méritait de César , en se prêtant à ses débauches ,

les libéralités que Catulle lui reprocha ensuite de

dissiper. A
L’épigramme Othonis capa: oppida pusillum,

mm. 54, est visiblement la seconde, et prouve
par ses deux derniers vers que celle que je place
la première l’est en effet. Catulle y dit à César

qu’il lui en voudra une seconde jais pour ses
.10“



                                                                     

un APPENDIX.
ïambes , et il répète avec aEectation dans celle-ci

le titre unice imperator, qu’il lui avait donné
dans l’autre.

J’observerai en passant que Muret ’ct Vossius

avaient désespéré d’expliquer cette épigramme :

ils la regardaient comme une énigme indéchiffrable;

Jus. Scaliger commença à dissiper une partie de

l’obscurité; mais Volpi a vu le premier que cette

obscurité tenait surtout à une mauvaise ponctua-

tion. Il a mieux ponctué, mieux lu. Doëring a lu

et ponctué comme lui, sans le citer; L’épigramme

est devenue intelligible; et l’on ne conçoit pas

pourquoi le dernier traducteur de Catulle; en
l’expliquant comme Volpi , la trouve encore énig-

matique , comme Muret et Vossius.

Quant au distique:

Nil nimium studeo, Cæsar, tibi velle placere ,etc.
(Carm. 91.)

on sent que ce ton d’indifférence est nécessai-

i rement d’une époque antérieure à celle où César

attirait tous les regards, et avait réuni dans sa
. main tous les pouvoirs.



                                                                     

APPENDIX. H3
En interprétant mal, comme l’a fait Scaliger,

ce que Catulle dit des expéditions de César , dans

l’épigramme contre Mamarra :

Quis potest boc videra , quis potes: pati , ( Carm. 29.)

on a confondu tous les temps. QSecunda præda
pontien, n’est point le butin que fit César dans

sa guerre contre Pharnace, mais ce qu’il avait
gagné dans sa jeunesse par ses familiarités avec le

préteur Marcus Thermus , et avec le roi de Bi-

thynie Nicomède; et le trait est beaucoup plus

piquant.
Indè tertia Ibera. ne peut avoir aucun rapport

avec la dernière guerre de César en Espagne

contre les restes du parti de Pompée, puisque
cette expédition , terminée par la victoire de Mun-

da, eut lieu dans une partie de l’Ibéric, fort
éloignée du Tage. Ces mots: Quam soit amuïs

aurifer Tagus, indiquent qu’il est questiOn de

la guerre que César fit en Lusitanie, l’an de

Rome 695 , c’est-à-dire environ douze ans avant

le commencement de la guerre entre lui et Pompée v.

(I l’or. sur cette épigramme les notes de Vossius).

10...
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Le savant critique Bayle, en approuvant ces

explications de Vossius (Dictionnaire historique,
art. Chenu: , N°. I. ) , s’étonne avec raison , qu’il

n’ait fait aucune attention au vers suivant:

Hunc Galliæ timent, hune Britanniæ.

a Voilà, dit-il, le quatrième butin. Les Gaules
in et la Bretagne écorchées par ce conquérant, le

n redautaient. Le butin d’Espagne avait donc pré-

» cédé celui des Gaules; il ne regarde donc point

n un triomphe postérieur de quelques années à

n la conquête des Gaules, tel que fut celui de
n Munda. Pourquoi Vossius n’ajoutait-il pas que

n si Catulle avait parlé des dépouilles du roi Phar-

n nace, il n’aurait point oublié celles d’Égypte ni

n celles d’Afrique, puisqu’il est certain que les

n trois entrées triomphales de César, une pour

au l’Égypte , une pour le royaume de Pont, et une

n pour l’Afrique , se firent en trois jours de suite ,

in après la défaite de Caton ? L’année suivante ,

s il triompha des fils de Pompée, pour la vic-
» taire de Munda. Comment se pourrait-il faire
w que Catulle eût fini son catalogue parles pille-
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n ries (le la Gaule , s’il avait parlé des triomphes

u qui suivirent les guerres civiles; ou comment
a aurait-il oublié les dépouilles d’Ègypte et celles

a» d’Afrique, s’il avait voulu faire mention de celles

au du Pont et de celles de Munda ? Tout cela me
in persuade qu’il fit sa satyre peu de temps après

zip-l’invasion de la Bretagne..... Il n’y a nulle appa-

tn ronce que Catulle eût osé faire des vers si ou-

w ’trageants contre César , lorsque le parti de Pom-

» pée eut été-pleinement ruiné à la. bataille de

in Munda. L’autorité de César était alors trop ter-

» rible. Je croirais assez volontiers que cette sa“

r tire fut composée avant le passage du Rubicon ,
in et qu’aiusi Suétone ne se trompe point lors-

» qu’il dit que César continua son commerce

a d’liospitalité avec le père de Catulle , depuis sa

a» réconciliation avec le fils. v

Il y a beauèoup de justesse dans ces explica-l
lions qui confirment celles de Vossius , et beau-
coup de vraisemblance dans ces conjectures.Cclle
qui regarde l’expédition de Bretagne en a d’au-

tant lplu55 que Catulle revient jusqu’à trois fois à

parler de la Bretagne dans ce morceau de vingt-
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cinq vers. La conquête des Gaules et l’invasion

de cette île étaient doucies événements les plus

récents de la vie de César , quand Catulle fit contre

Mamurra et contre lui cette épigramme, qui fut

sans doute la dernière.
Non seulement donc César n’était point par-

venu :iu comble du pouvoir , mais il n’avait point

encore levé l’étendard contre sa patrie, lorsque

Catulle lit contre lui successivement ces quatre
épigrammes. Il n’y eut donc ni autant de témérité

qu’on le croit à les faire, ni autant de générosité

qu’on le pense à les pardonner. ’

N°. Il. (pas: 25, mon; r.)

Scaliger d’un côté, Apostolo Zéno et Tirabos-

chi de l’autre, ont été trompés par un mauvais

sixain énigmatique, qu’il est impossible d’attri-

buer sérieusement à aucun des triois Guarino, et

qui se Ironie en tête de l’édition Princeps, don-

née en 1472. Il était ainsi conçu: ’

Ad patriam redeo longis à [imbus exul.
Causa mei reditûs dompatriota fuit;
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Scilicet à calamis trihuit cui Francia nomen ,

Quique nota: turban prætereuntis iter.
Quo licet ingenio vestrum revocate (1) Catullum

Quoius euh modio clamsa papyrus erat. i

a; Je reviens dans ma patrie des bords lointains
n où j’étais exilé; celui qui fut la cause de mon

v retour est mon compatriote ; c’est un copiste

n ou un écrivain (à calamis) , qui tire son .nom

n de la France, et qui tient note de la route de
u tous les passants (a). C’est à lui que vous devez

n de vous rappeler votre Catulle, dont le livre
n était caché sous un boisseau. au l

Scaliger trouve dans le troisième vers la preuve

.-(r) Pignorius, cité par Fabricius (Bibi. med. et
inf. latin! , l. VII) , met calabrais. Dans le vers sui-
vant, au lieu de qquus, il lit quow’s , avec la variante

(luttais. La leçon de Scaliger, que j’ai suivie , parai;
préférable pour ces deux mots. J’ai préféré, au con-

traire, dans le quatrième vers , turbœ, qui est la Ie-
çon de Plgnorius et de ceux qui l’ont suivi, à cur-

sum , qui est celle de Scaliger.
(a) Il exerçait sans doute cet emploi à l’une des

portes de la ville.
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que ce manuscrit fut rapporté de France , quoique

ce vers ne signifie rien autre chose, comme l’a

observé Pignorius ( I ) , sinon que le copiste qui le

retrouva s’appelait Francesco , François (tribuit

cui F rancia nomen.) , ou peut-être aussi il Fran-

cese ( le Français).

Apostolo Ze’no entend par le mot compatriota

du second vers, que ce fut Guarino de Vérone,

compatriote de Catulle, qui trouva le manuscrit,
et par le troisième vers , que ce manuscrit fut ensuite

copié par cet écrivain de profession , ou secré-

taire; nommé François (ou le Français). Tous

concluent du dernier vers , que le livre était dans

un grenier, caché sous un boisseau , sub modio.
Tiraboschi dit expressément (2) que l’explica-

tion d’Apostolo Zéno est certainement la plus

heureuse qu’on eût encore donnée :mais quelques

raisons peuvent empêcher d’être de cet avis.

1°. C’est d’un pays éloigné (longis àfinibus ),

que ce manuscrit fut rapporté : or, Guarino de

(l) Epist. 16, citée par Fabricius, ubi suprà.
(a) «fier. dalla Lena. ital., l. Il], c. 5, 7.
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Vérone voyagea beaucoup en Italie; il professa

toura tour à Venisv , à Padoue , à Trente , puis

à Florence, à Bologne et à Ferrare; mais il ne
Ët aucun voyage de long cours, si ce n’est celui

qu’il fit à Cbhstantinople dans sa jeunesse. Il en

rapporta un grand nombre de manuscrits grecs;
mais ce ne peut être là qu’il en ait trouvé un de

Catulle.
a”. Le mot seilicet rattache le troisième vers

au précédent, et paraît évidemment signifier que

c’est le compatriote de Catullè , le même qui avait

ramené ce poète dans sa patrie , qui était aussi

l’écrivain ou le copiste , espèce de commis de bar-

rière, chargé d’inscrire le nom des voyageurs. et

la route qu’ils voulaient suivre. Scilicet ne sema

ble pas susceptible. d’un autre sans.

Mais quel était ce François (Francesco) , I ou l

cet écrivain; ce copiste nommé, à cause de son

Pays , il Francese (le Français)? C’est ce qu’il

paraît. impossible de découvrir, et fort heureu-

sement ce qu’il importe très peu de savoir. Il
suHit de reconnaître que l’explication donnée à ce

sixain , par Apostolo Zéno, manque de justesse,
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que par conséquent il n’est pas sûr que l’on ait

à Guarino de Vérone l’obligation d’avoir retrouvé

les poésies de Catulle, ou plutôt qu’il paraît,

d’après ce sixain même, n’y avoir en aucune part;

que le savant et judicieux Tiraboschiin’y a pas
regardé d’assez près quand il a cité cette inter-r

prétation comme la plus heureuse qu’on eût en-

core donnée; mais que l’interprétation de Scaliger,

qui fait venir de France ce manuscrit de Catulle ,
est encore plus hasardée et plus’insoutenable.

Il se pourrait que sub media ne fût ici qu’une

expression figurée et prowrbialc’, que nous avons

aussi en français (sous le boisseau), pour dési-

gner quelque chose qui reste inconnu et caché.
C’est l’opinion de quelques-uns de mes confrères ,

et entr’autres de M. Mongcz. Alors, tous les sa-

vants qui ont expliqué ce sixain se seraient trom-

pés. Ce ne serait plus dans un grenier que l’on

aurait trouvé ce manuscrit de Catulle; mais chez

un possesseur avare , qui en privait volontaire-
ment le public ; car l’expression cacher sous le

boisseau, a cette signification.
(le que le sixain dit clairement, c’est que Ca-
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tulle; fut rapporté de loin à Vérone, et qu’il en

était exilé depuis long-temps. Mallei n’y reconnaît

pas autre chose , et il résulte seulement des témoi-

gnages qu’il rapporte, que ce manuscrit ne fut
découvert qu’en 1425 (Voy. Verona illustrata

part. II , p. 6 ). *p On trouve dans l’édition de r52 r , donnée par

Alexandre Guarino , de nouvelles et fortes raisons
de penser que ce n’était point Guarino de Vérone

son aïeul, qui avait retrouvé le manuscrit de Ca-

tulle , que sonrpère Baptiste ne fit que le corriger

et non le commenter , qu’Alexandre en fut le Seul A

commentateur , et qu’enfin le sixain dont il s’agit

n’est d’aucun des trois Guarino. Alexandre dédie

cette édition et son commentaire à Alphonse llI,

duc de Ferrare. a Il y a plusieurs années , lui dit-

il, que Baptiste , mon père et mon maître , dont

le, savoir et la bonté vous sont connus , cor-
rigea les vers de Catulle , ce poète aussi docte
qu’éle’gant , dont le texte était entièrement cor- v

rompu, et rendit à sa première pureté, par un
effort de son génie, que je ne crains pas (l’ap-

peler divin, le manuscrit de ses poésies , qui
1 l
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était rempli de fautes et tout mutilé. Ne croyant

pas devoir tenir caché ce qui pouvait être d’une

utilité commune pour la république des lettres.

il publia cet ouvrage ainsi corrigé et épuré q et

il lit ce présent agréable à Vérone sa patrie,

comme l’atteste une épigramme insérée dans ses

poésies , qui ont paru depuis long - temps sous
les auspices de votre illustre père (i). n

Peut-être pourrait-on croire qu’il est ici question

du sixain : 1d patriam redeo; mais il est parlé
dans ce sixain de la découverte du manuscrit, de

son retour à Vérone, et nullement des correc-
tions et des restitutions qui y ont été faites. Voici

d’ ailleurs ce qui fait voir qu’il s’agit de toute autre

chose. Celte préface“, ou épître dédicatoire , est

suivie d’une vie de Catulle, des passages des an-
ciens auteurs ’où il est parlé de ce poète , et d’une

table des matières contenues dans le commen-
taire. Immédiatement après cette table , est une

(1) Alexandri Guarini Ferrarienst’s in erposilio-

ne: Catullianas ad (lilium Alphonsum Ferrant!!-
ziun Ducem 111 Prollæmium.

Mæü
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pièce de quarante vers endécasyllabes, d’un certain

Pictorîus, ami intime de Baptiste Guariuo. Alexan-

dre les place ici pour prouver avec évidence que son

père avait , plusieurs années auparavant , corrigé

et rétabli le texte de Catulle, corrompu et mutilé

dans beaucoup d’endroits. Dans cette pièce , Pic-

Iorius s’adresse d’abord au papier sur lequel il

écrit, et ensuite à Catulle lui-même z a Cours (l) ,

(1) Fac , hi rhetorasiuter elegmtes
Interpres gravis est, statim ad Guarinum
Baptietaln decus utriusque lingua!
Carme præcipiti gratin , pappe ,
Cui tali leviter velim susurro
Dextram aurem ferias, maos remittat
Edendos, mode duxerit, libellas.
Si. nondum tiki dixerit fuisse
Nostris versibus ocium vacandi ,
Quod pro viribus explicare tente:
Quos quidem petii mihi resolvi
Arguti dubios locos Catulli,
Sive ænigmata rectiùs vocarim ,

Dit: saltem lubeat supersedere
Tus 1e] quatuor hoc die: labore.

I l ln
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n dit-il au papier, trouver Baptiste Guarino; le
a» plus élégant des professeurs , le plus savant des

p interprètes, l’honneur de l’une et de l’autre lan-

r gue; dis-lui, en murmurant tout bas à son
p n oreille , qu’il me renvoie mes écrits que je vais

u publier, si toutefois il est de cet avis. S’il te

Nec docus tamen id Catulli musas
Centriste“ siquidem nihil nocebit;

Hinc namque ingenio sagaciore
( Qualis fune dia remissus areas
Pennatas jacit acrius sagittas )
Scrutator chaos ad tuum redibit;
O quantum potis es tibi placere
Hoc cive et superis re ferre grates!
Nm qui obscurior hnctenùs fuisti
Umbrosi nemoris nigris tenebris ,
Posthac clarior Hespero nitebis.
Hinc carte Samio seni perennes
Transmigrare animas ab bis in “la

Credo corporibus, tuosque maries
Hujus pectoribus viri subesse.
Nain que , quæro , aliter modo valent
Pravatos adeo situ librorum
Conjectare locos 3 etc.
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u répond qu’il n’a pas encore eu le loisir de s’occu-

n per de mes vers , parce qu’il emploie tous ses

. a efforts à tâcher d’expliquer les endroits obscurs

v de l’ingénieux Catulle , que je pourrais plutôt

n appeler autant d’énigmes, et dont ieilui ai de-

» mandé depuis long-temps la solution; dis-lui

n qu’il suspende au moins trois ou quatre jours ce

n travail. Que cela n’afflige cependant pas les sa-

» vantes muses de Catulle : ce repos ne leur nuira

n pas. De même qu’un arc dont la corde a été

n long-temps détendue , lance les flèches avec plus

a de force, l’habile scrutateur retournera avec
n une nouvelle sagacité d’esprit à ton chaos , ô toi

- n qui dois tant te fcliciter et rendre tant de grâces

n aux Dieux, de l’avoir pour concitoyen l car toi

n qui as été illsqu’ici plus obscur que les ombres

n de la plus noire forêt, tu seras désormais plus
n clair et plus brillant que l’étoile du soir. Certes,q

n je crois maintenant, avec le vieillard de Samos,
V n que les ames éternelles ne font que transmigrer

w d’un corps mortel dans un autre corps , et que

l a: la tienne a passé dans le sein de ce savant
v homme. Sans cela , pourrait-il rétablir si heu-

l l u.
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r nuement par ses conjectures les endroits deton
a livre les plus altérés par le temps? etc. n

Alexandre ajoute que ces vers furent publiés

dans des mélanges que Pictorius fit imprimer à

Moderne, en 149), et qu’il lui avait assuré que

son père avait terminé cc travail plusieurs années

auparavant. On voit par ces vers-là même, que
Baptiste Guarino n’avait point retrouvé les poésies

de Catulle , qu’il ne les avait point commentées,

mais seulement corrigées sur un ancien manus-
crit qui paraît être le même que celui dont on

avait fait la découverte , soit dans un grenier,
soit ailleurs, découverte que l’on attribue fausse-

sement à Guarino l’ancien, père de Baptiste. Si

elle lui appartenait, il n’est pas douteux que Pic-
torius n’eût parlé dans sa pièce de vers de cette

circonstance, “honorable pour la famille de son

ami; mais ce qui prouve le plus invinciblement
que cette découverte était étrangère à Guarino de

Vérone, c’est qu’Alexandre son petit-fils n’en

fait mention ni dans sa préface ou épître dédica!

taire, ni dans aucun autre endroit de son édition.
On a vu qu’il parle dans cette dédicace d’une
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[édition que donna son père, du Catulle, corrigé

par lui. Je n’en ai pu découvrir nulle trace. Ce

n’est sûrement aucune de celles qui sont men-

tionnées dans le catalogue de Deux-Ponts. Ca-
tulle y- ayant paru seul, ce ne peut être l’édié

fion Princeps , qui contient de plus Tihulle, Pro-
perce et les Sylves de Stace ; et elle a dû être

antérieure, puisque le manuscrit sur lequel Bap-

tiste fit ses corrections paraît avoir été le seul que

l’on eût retrouvé des poésies de Catulle, et être

devenu la source commune des manuscrits et des
éditions.

Alexandre se plaint ainsi(l )Ide ce que, dans ces
éditions, on s’était écarté des leçons rétablies par

son père : a Des hommes qui n’ont peut-être pas,

s’ils me permettent de le dire , assez de savoir

pour bien! entendre un poète qui en avait beau-

coup , ne comprenant pas les savantes corrections

faites au texte de ce poète savant, et se flattant
de corriger mieux encore un texte si bien corrigé, I

l’ont tellement corrompu qu’ils ont rétabli toutes

(I) Dans l’épître à Alphonse III, citée ci-dessus;
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les anciennes taches, et l’ont replongé dans ses
premières ténèbres. C’est ce qui m’a engagé à ve-

nir au secours , non seulement de ce poète menacé

«d’une ruine totale , mais aussi des corrections de

mon père, que je voyais près de périr. J’ai donc

tâché , par ce petit travail , que] qu’il soit, de

répandre un nouveau jour sur le livre de Catulle,

imprimé suivant les corrections de mon père , etc. n

Cette édition d’Alexandre Guarino est donc in-

finiment précieuse, non seulement par son ex-
trême rareté , mais parce qu’elle rétablit dans sa

pureté le texte de Catulle le plus ancien , revu et

corrigé par Baptiste Guarino, fils de ce Guarino
de Vérone , l’une des lumières du 15°. siècle, et

celui peut-être de tous les savants italiens qui con-

trihua Je plus à la renaissance des lettres. J’ajoute-

rai qu’elle l’est encore, parce qu’elle prouve très

évidemment, selon moi, que ce n’est point Guarino

l’ancien qui retrouva le manuscrit de Catulle,
corrigé ensuite par Baptiste son fils; et c’est faute

d’avoir connu cetteke’dition, ou de l’avoir exami-

ne’c avec soin , que Scaliger , et ce qui est le plus

étonnant, Apostolo Ze’no et Tiraboschi, eux qui
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sont ordinairement si exacts, se sont trompés
comme ils l’ont fait.

N°. III. (mon 21, mon: i.)

Il ne faut pas oublier que le manuscrit délabré,

retrouvé par Guarino de Vérone , est, selon toute

apparence , la source commune de tous ceux qui
subsistent encore avec quelque réputation d’an-

tiquité, et qu’il n’en est point qui remonte au-delà

du 15°. siècle.

M. Ugo Foscolo , savant italien, dont il sera
parlé dans le N°. suivant, en a vérifié quatre

dans la bibliothèque Ambroisienne, et s’en est

servi pour des variantes dans son travail sur la
Chevelure de Bérénice. On ne sera pas fâché de

trouver ici un abrégé des renseignements qu’il

donne à ce sujet.

Trois de ces manuscrits en parchemin , notés

S : 67, in- °.; H : 46, in-8°., et D : 24, aussi
in-8”. , lui paraissent être, le premier , contempo-

rain de l’édition Princeps, ou antérieur de peu

d’années, les deux autres postérieurs à celui-ci.

Quant à ces deux derniers , il sullit , selon M. F os-
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colô, d’avoir seulement salué les bibliothèques

pour les juger tels au premier coup-d’œil. Voici ce

qui lui paraît prouver que le premier leur est an-

térieur, et à peu près du temps de la première

édition. La devise empreinte sur ce manuscrit,

a sans doute appanenu àun Bolognini, est un
ange avec un lion tenant dans sa grille un coin ,
ou fruit de coignassier. Or, les Bologni reçurent
de François Sforce , premier du nom , l’investilurel

du fief de St.-Ange ( l ). Ce duc était un Attendolo de

Goügnola , et avait pris pour armes des coins (a).

Il accorda aux Bolognini la permission de porter

et ce nom et ces armes (3). Le manuscrit ne peut
donc être anzérieur à 1 452 , année de cette inves-

titure; mais quelle preuve y a-t-il qu’il ne soit pas

postérieur de plusieurs années P Le Bolognini ,

guerrier qui .obtint du duc François cette récomw

(i) Bellalim, Elenchus familiarum Illediolalwn-
sium. I ’

(a) Verri, iftar. Milan., t. I, c. 15.
(3) Theatrum nobilit. Mediol. , p. :16.
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Pense, mourut en 1464, huit ans avant l’édition

Princeps de Catulle (r). l
Le quatrième manuscrit est le plus ancien et

mérite une attention particulière; il est sur papier

grand in-8°. et noté M. 58 : le caractère n’en est

pas antérieur à râoo.Vossius cite souvent, dans

son Commentaire , un manuscrit qu’il dit être
d’une grande beauté, eximiæ pulchritudinis, et

qu’il appelle tantôt italien et tantôt milanais. Les

leçons qu’il a suivies en le citant s’accordent

presque toutes avec celles de ce manuscrit M. 58 ,

et si quelques unes ne s’y trouvent pas, on sait
qu’il n’est pas rare que des savants , pour appuyer

une correction ou une variante, croient voir ou
supposent dans les manuscrits ce qui n’y est pas

toujours exactement. Des méprises ou des falsifi-
cations de ce genre ont plus d’une fois causé entre

eux des rixes scandaleuses et d’iniurieux débats.

Quoi qu’il en soit, la bibliothèque de Milan n’a

perdu , par les chances de la dernière guerre,
aucun de ses manuscrits de Catulle : celui-là est le

(i) Elle est, comme on sait, de 1471.
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plus ancien , et ne remonte pas ,,comme l’écriture

même le prouve , eau-delà du 1 5°. siècle.

La Bibliothèque impériale de Paris possède six

manuscrits de Catulle , tous désignés sur le catalo-

gue comme étant du 15”. siècle. Celui qui paraît

le plus ancien est coté 7989; il est en papier de

fabrique assez grossière, jauni et rongé par les

bords , et de format petit in-fol. Catulle y est pré-

cédé de Tibulle et de Propercei, et suivi de la sa-

tyre de Pétrone , le tout de la même écriture, qui

est bien du I 5°. siècle , et plutôt du commencement

que de la fin. Une note nous apprend que ce ma-
nuscrit a été acheté à Rome en r 705.

En tête des poésies de Catulle sont les six vers

attribués dans l’édition Princeps, ainsi que dans

quelques autres , à Guarino de Vérone, qu’on

nomme l’ancien. Dans notre manuscrit ils por-

taient pour titre : Vernis Catulli prohemiales ,
ce qui suffit pour prouver dans l’écrivain une pro-

fonde ignorance. Ce titre est rayé, et on lit au
dessus , d’une écriture qui paraît être du 16°. siè-

cle z Quidam de Catulle qui opus ejus rape/ï!
sub media. De cette même écriture, qui est celle de



                                                                     

APPENDIX. 133
l’un des anciens possesseurs du manuscrit, sont,

en marge de chaque pièce de vers , des sommaires

et quelques notes , et dans le texte quelques cor-

rections. *. Plusieurs pièces dans ce manuscrit sont confon-

dues ensemble, ou écrites de suite, sans être sépao

rées par un second titre; telles, par exemple, que

les vers au moineau de Lesbie : Passer deliciæ
meæ paellæ , et ceux sur la mort du. moineau :

Lugete o V encres Cupidinesque. Le possesseur
éclairé du manuscrit a séparé ces deux morceaux

par un signe tracé en marge, dont la partie supé-i

rieure s’avance entre le dernier vers de l’un et le

premier de l’autre; et il a mis en marge un nou-

veau titre et un nouvel argument. On trouve de ’

ces sortes de fautes dans les plus anciens et les
meilleurs manuscrits; plusieurs ont même passé
dans les premières éditions L’édition Princeps de

Catulle joint ensemble l’épigramme 9 : 1d Vera-

nium ( Verani omnibus è meis amicis) avec la
suivante ( Varus me meus ad suas amures), sans
qu’aucun titre ou aucun intervalle les sépare. La

même réunion existe dans notre manuscrit entre-j

12
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ces deux morceaux. Le possesseur les a distingués

comme les deux autres.

Ce manuscrit est le seul qui paraisse probables
ment antérieur à l’édition Princeps: c’est aussi le

seul dont j’aie tiré quelques leçons pour les Variand

tes qui suivent cet appendix.

N”. IV. (mais 58, 1la“: I.)

L’ouvrage de M. Foscolo est intitulé la adorna

di Bérénice, poëma di Callimaco, tradplto du

Valerio Catulle , volgarizzato cd illustrato du
Ugo Foseolo, Milano , 1805 , gr. in-8°.

Quoique l’auteur ait passé , comme il le dit dans

son épitre dédicatoire, la plus grande partie de sa

jeunesse parmi le bruit des armes et dans l’exil,

il était déjà connu en Italie par quelques prodch

lions poétiques ct littéraires ; il l’était surtout comme

éditeur des Lettres d” Ortiz , roman plein d’éneri

gie et d’éloquence , dans le genre de Wenher,

mais où les passions privées , dominent seules
dans le roman de Gœtlte , se trouvent mêlées aVec

des passions politiques excitées dans un cœur
profondément sensible par les circonstances où
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se trouvait l’Italie après l’invasion des Austra-

Russes ( Ultime lettere di JacopoOrtintalia,
l 802. ) M. Foscolo passe pour être plus qu’éditeur

de ces lettres qui ont fait beaucoup de bruit en
Italie. ll servait en l’au xir comme officier attaché

à l’état-major dans la division italienne employée I

à l’armée de Boulogne. Il est maintenant de retour

en Italie et fixé à Milan, où il a publié de nou-

veaux ouvrages qui ont ajouté à sa réputation.

Il se regarde, dans plusieurs endroits de sen
ouvrage sur Catulle,.cornme en guerre ouverte
avec les pédants, et surtout à la fin il le déclare

avec toute franchise, En finissant une lecture de
ce genre, on est tout surpris de voir que ce travail
rapide, médité, écrit et imprimé en quatre mais,

n’aéte’ qu’un jeu, une espèce de défi que l’auteur

v s’est fait à lui-même, et que ce qu’il y a trouvé de

plus difficile est le sérieux qu’il y a gardé.

N9. V. (mon 59, mon: 1.)

Ce [même avait été traduit anciennement en

vers italiens libres ( sciolti ) par Luigi Alamanq
ni ,7 mais il paraît que cette traduction s’est perdue.

12..
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Elle n’est point dans les œuvres de. I’AIamanni

(Open: Toscane, Lugd. Gryph, 1552, in-8°.-
Venet. Giunti., 1542.) Claudio Tolomei, auteur
contemporain, en parle dans une lettre à Marc-
Antonio Cinuzû , et la cite pour exemple des pièces

en vers italiens libres qui furent hasardées les
premières. C’est une preuve que I’Alamanni l’avait

faite avant son poème de la Coltivazione, qui est

aussi en vers libres. Cette lettre est du i“. juillet

1543 (Lettere di Cl. Tolomei. Venelia, Gabriel

Giolilo 1550, a carte 10 verso.) Le Journal
de’ Lelterati d’Italia allègue ce passage de To-

lomei, mais le journaliste avoue qu’il n’a jamais vu

ce petit poëme , et qu’il ne le trouve cité par aucun

autre auteur. Voyez ce Journal, tom. XXXII,
p. 518 (et non pastom. XXXIII, p. 524, comme
il est cité à la fin de la notice des éditions-de Ca-

tulle dans celle de Deux-Pouls, i785, et comme
il est trop fidèlement copié dans celuide l’édition.

de Doëring, Lipsiæ, l 788 ). i
N”. VI. (ruolz 56, mon: 1.)

L’abbé Conti fait ainsi le rapprochement de
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plusieurs passages de ces discours de Didon dans
Virgile, d’Arianne dans. Ovide , d’Olimpie dans

l’Arioste et d’Armide dans le TaSSe, avec. ceux

du discours d’Ariane dont ils sont imités.

a Il paraît que dans la réponse de Didon à Énée ,

Virgile s’est proposé pour modèle une partie du

discours d’Ariane. Bidon commence par l’accu-

mulation d’injures par laquelle Aline termine son

premier mouvement d’indignation :

Nec tibj diva parens, generis nec Dax-damna auctor,
l’ex-(ide, sed duris genuit te omnibus horrens

Caucssus, hyrcanæque admôrunt vubera tigres

Bidon page aux reproches , et compare ce qu’elle

a fait lpour Énée avecle prix qu’elle en reçoit :

ecmm. littore , egenlem
Excepi (a) , etc.

Dans, la pensée nusquam luta jides , elle res-
serre en quelque sorte toutes les pensées d’Ariane.

-------y---------V(l) annun le genuit son un!) rape hlm?
Quod mare conceplum spumanühu: enpnil andin?
Q“: Syrtil, que Scylh vaux . que “un CharybdiI?

CATI“. , v. :54. etc.

(a) Cette ego h in audio uranium turbine lambi

Etipui. . (Un!) tu, v. I4”. )
m ...
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Yirgilc finit comme Catulle par des imprécalioaa

et des cris de vengeancet

Omnibus ambra lods adent), dabis improbe, pumas:
Audiam et hare manta veniet mihi (am: sub imos;(x).

(1) Au lieu de ces deux vers qui ne correspondent
exactement à aucun vers du discours (YAriane , l’abbé

Conti pouvait mettre ceux-ci , dont le mouvement est
tout entier de Catulle :

En quid aga? ursin ne promu irrita prierez
Elperhr? Nomadnmque pentu connubil suppkx,
Quo! est) nim loties jam dedignau nuita?
“inca! igitur du“; alque un. tcucrùm

Juan naquit, ne. (“un”)
En: quo me retenu? qu“ me perdit: nim?

“un: ne pet-m montez? ah! gurgite luta
Discerner“ pond trucnîentum ubi dividil “a”?

An [mais minium :1)“th queux ne ips: reliqnl
Respersum javellent friterai carde menu?
Conjugis au fuit) consoler mame: amure? etc.

(Cu-u. v. un. et qu.)
l! pouvait encore mettre ceux-ci, dont la ressem-

blance est si frappante :

Felix, in! nimium felix, si 11mn un“
Funiqnlln Mania mugissent nom: urina!

( VIIGIL.)
Jupiter omnipotcm, uünam ne tempura primo

Quasi; (henri: uligineux linon panne: , ne.
(Carvin , v. 171.)
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Il n’a choisi dans le discours d’Ariane que ce

qui convenait à une reine au désespoir, qui parle

à un homme présent; mais il n’y a rien dans tout

le discours de Didon qui n’ait toute la sévérité

convenable a l’épopée.

u Ovide, dans l’épître qu’il fait adresser par

Ariane à Thésée, particularise trop , descend dans

trop de minuties et énerve ainsi la passion. Ariane

se souvient trop de ce qu’elle a vu en songe, elle

fait trop d’attention au sable qui retarde ses pas,

aux buissons épars çà et la sur le sommet de la

montagne , au rocher suspendu et rongé par les

eaux , et à tout le reste de la topographie de cette
solitude. Une femme désespérée qui écrit ne pense

qu’à exprimer sa passion, et l’exprime de la ma-

nière la plus impétueuse, sans s’amuser à réfléchir

Les emprunts faits par Virgile à ce discours d’A-

riane ont été reconnus en général par M. Delille, ,

dans la note 61, sur le Ive. de sa traduction, en
vers de l’Ëne’ide; et sa juste admiration pour le
chantre d’Énée ne l’a pas empêché d’avouer que dans

plusieurs endroits l’imitateur était resté au dessous

du modèle.
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aux choses mêmes qui ont le plus d’importance , à

plus forte raison aux indifférentes. d
’» On ne peut nier que , lorsqu’il s’agit d’un récit

purement épique , Ovide ne raconte avec beaucoup

de naturel. Ariane appelle Thésée à haute voix;

elle suppléeà la voix par les gestes qu’elle fait et

les coups qu’elle frappe; pour se faire entendre

et voir de loin , elle fait des signes avec la main
et avec son voile; mais ces circonstances sont plus
propres à émouvoir le lecteur que Thésée.’ Ariane

retourne d’où elle était sortie, parle longuement

à son lit, lui demande des conseils et un remède

à ses maux. Voyant que tout est inutile, elle est

saisie de la peur des loups , des lions, des tigres ,
des phoques: il n’y a presque aucune bête féroce

qu’elle oublie de nommer. Elle se repent d’avoir

secouru Thésée , d’avoir causé la mon de son

propre frère , et répétant, ou plutôt affaiblissant

les mêmes choses qu’elle a déjà dites, elle termine

sa lettre, sans ajouter, en finissant, rien qui puisse
réveiller dans Thésée ni la honte , ni le remords,

ni le repentir de sa perfidie et de son incons-
tance.
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» L’A’riostel, dans l’aventure d’Olimpie et de

Biri-ne , imite plutôt Ovide que Catulle: mais en

imitant Ovide, il le perfectionne dans plusieurs
parties, parce que ce qu’il y choisit convient
mieux à un poète qui raconte qu’à une femme au

désespoir qui écrit. L’Arioste ne traduit de Catulle

que cette pensée d’Ariane:

I ginramenti e le promesse vanna
Dai vend in aria dissipate e sparse
Tosm che natta questi amanti .s’hanno

L’avida sete che gli accese ed arse :

Siate a’ priegbi Ed a’ pianti che vi fanue

Per quest’ esempio n crede re più scarse’;

Ben è felice quel, donne mie cure ,
Çh’ caser accorto all’ altrui spesc impare.

au Observez que cette stance est placée dans le

prologue du dixième chant , où le poète raisonne ”

en philosophe , ce qui fait que la pensée est ici en

maxime , et non l’expression d’une passion impé-

tueuse qui généralise tout; et en cela il est inférieur

àCatulle. Il particularise plus qu’Ovide les circons-

tances du songe d’Olimpic, et comme il raconte
en poète épique, il décrit avec plus de raison et de
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vraisemblance que lui le rivage , le rocher, 810.;

il interrompt subitement sa narration par ces
paroles :

Dove fuggi , crudel, ensi veloce P
Non ha il tuo legno la debita salam;
Fa che levi mi amer 5 pooo gli nuoce
Clic parti il corpo poichè porta Palma. ( St. 25.)

Il y a ici un peu de raffinement; mais les de“
vers suivants, qui abrègent beauconp Ovide, sont

admirables :
t

E con le buccin e cou le vesti segna
Fa tutu; via perche ritorni il legno.

n Gomme Ariane dans Ovide , Olimpie dans
l’Arioste retourne à sa tente, parle à son lit, et se

désespère en ne voyant ni personne pour la conso!

I Ier , ni vaisseau pour la recevoir. Elle ajoute ;

Di disagio mox-rô , nè chi mi copra

Gli occhi sara, ne chi sepolcro dia,
Se fane in ventre lur non me la dannn
I lupi , aime, che in queste selve sunna,

vers coulants et faciles, mais qui ont, si je ne me
trompe, quelque chose de l’affectation des sixtes:
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listes (1).. .. . L’Arioste n’est-il pas encore un peu

sixcentiste dans la strophe suivante (st. 29. ),
où Olimpie compare la mort que peuvent lui
donner les ours, les lions et les tigres avec les mille

morts que lui donne Birène il Dans la strophe 5o,

les loups, les ours et’les lions reviennent encore.
On ne reconnaît point dans Îtout cela l’agitation

’de l’ame d’Arianc. Olimpie délibère aVec elle-

. même, elle argumente en forme comme un phi:
losaphe:

Mn presuppongo ancor cl1’or ora anjivi, etc.

n Enfin, dans la strophe 55, elle aime mieux
être dévorée par les bêtes féroces que d’être prise

par quelque corsaire et emmenée en esclavage; et

(l) Les Italiens appellent seicentisli les poètes du
bi: cent: après mille, c’est-à-dire du 17h siècle , qui

ont donné dans l’excès (le l’affectation et du bel esn

prit. Antonio Conti aurait dû observer ici que ces
quatre vers sont imités de cetnr-ci de Catulle t

Pro quo diluai-and: feria dnbor alitibusque ,
Prada , “que injecta mullbo! [larma tu“.
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voilà encore les loups , les ours et les lions sur la
scène.

n Le Tasse a beaucoup emprunté de Catulle, de

Virgile, de l’Ariosle lui-même dans le discours

d’Ârmide à Renaud qui l’abandonne. Pour en juger

sainement, il faut faire attention qu’Armide n’est

pas une jeune lille innOCente, telle qu’Ariane , ni une

reine, un personnage grave, comme Didon , mais
une magicienne lascive et rusée.

Che nella doglia amura
Già tune non obblia Parti e le frodi.

n La fraude et l’artifice dominent dans tout son

premier discours, où elle s’accuse elle-même de

les avoir employés, et où, avec une feinte tan-
dresselet une humilité alï’ecte’e, elle demande à

suivre son amant.
à Dans la réponse de Renaud à Armide, le’

Tasse s’attache aux pas de Virgile; “et il finit comme

Virgile et Catulle par des imprécations qui disent

beaucoup en peu de stances. a! (Prose e poesie
d’dntonio Conti, tom.“II, p. 196 et suiv.)
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N0. VII.(nGE 57 mon: 1.)

Je ne connaissais qu’une traduction en vers de

ce [même , lorsque j’ai fait la mienne : c’était celle

de l’abbé de Marolles; elle est imprimée dans un

recueil de lui, intitulé: Toutes les OEuvres de Vir-

gile traduites en vers français, divisées en deux

parties , Paris , Langlois , 1675 , 2 vol. in-4°.,
pag. 450 du x“. volume.

Ce volume contient les Bucoliques et les Géor-

giques de Virgile , traduites en vers, précédées de

discours, de préfaces et de dissertations , en prose

aussi curieuse dans son genre que la versification du

bon abbé de Villeloin l’est dans le sien, et suivies

des catalectes de Virgile, aussi traduits en vers, et

de plusieurs pièces de différents auteurs , parmi

lesquelles se trouvent les épithalames de Catulle

et ce poëme des Noces de Thétis et de Pelée.

En parcourant ce fatras de proseet de vers, on
a peine à se persuader que cela ait été écrit et publié

la trentième année du règne de Louis XIV, lorsque

la langue était formée , qu’elle comptait tant de
chefs-d’œuvre dans les deux genres d’écrire , quand

13
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tous ceux de Corneille existaient, et l’année même

ou fut donné le Mithridate de Racine. Mais il y’a

des esprits destinés à rester toujours en arrière de

leur siècle , et ce! infatigable et illisible traducteur

était du nombre.

.Sans parler de tout ce qui est étranger à notre

sujet, voici les premiers vars de ce même. Il est
impossible d’y voir autre chose qu’une parodie de

l’original.

Ou a dit que les pins, qui crurent autrefois
Si hauts sur Pélion , qui portait de grands bois ,
Furcnt abandonnés aux vagues de Neptune ,
A la merci des venu , ainsi qu’à la fortune ,

Jusques ou le Phasis qui tombe dans la mer
Va confondre sa vague avec le ne: amer; i
Quand de jeunes héros , pour trinquer leur courage,
Entreprîrent, de Grèce , un périlleux voyage ,

Pour trouver de la gloire, hvec un grand trésor,
Emportant avec eux la riche toison d’or.

Ils coururent la mer sur un léger navire ,
Qui balloyn l’azur de tout l’humide empire,

De rames de supin si propres à voguer, etc.

..... .-.--.......--....,On tient qu’alors Pelée eut le cœur embrasé.

Pour Thétis , qui l’avait beaucoup favorisé 5
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Qu’à son sujet on dit que bien que nymphe hautaine,

Elle prit sans dédain une alliance humaine 5

Que le père des dieux le voulut bien aussi;
Et Pelée à Théltis se trouva joint ainsi.

Plus bas , pour marquer l’empressement des
Peuples de la Thessalie à venir féliciter leur sou-

verain, le traducteur dit:

Or: abandonne Scyre, et des bords de Tcmpé
Et de Phtie , et d’ailleurs, chacun a décampé.

et pour peindre le désespoir d’Arianc à l’aspect

du vaisseau qui emporte le parjure Thésée:

La fille de Minos , à l’instant éplorée ,

Le regardait de loin comme une évaporée.

Tout le reste est du même style. Le discours si
touchant et si passionné d’Ariane est à mourir de

A .me.

....“....I3.........-.....Ha l ce ne sont pas là ces aïets obligeants

Que l’on me promettait par tant de compliments.

-.. ....... .-......-...Toutes ces choses-là se sont évanouïes,

Et vos déportements sont choses inouïes.

13..
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Quelle lionne fière a pu vous engendrer

Sous un roc qui sur vous se devait enfondrer ? etc.

L’admirnble tableau des bacchanales , ou du

cortégc de Bacchus , est délayé en trente-six vers ,

dont on peut juger par ceux-ci . qui sont les pre-
miers :

Le florissant Bacchus venait d’autre côté ,

Avec sa belle suite , ou rien n’était gâté.

.......-.-.-.......on..Ils étaient étourdis, etn’en dansaient que mieux, etc.

I Un autre tableau, qui n’est ni moins admirable

dans l’original , ni moins ridicule dans laicopie,

c’est celui des Parques appelées pour Prédire les

destinées des deux époux.

Les Parques se branlant d’un mouvement débile;

Entreprirent de faire un récit difficile.

.---.... ........... a.....Tenant de leur main gauche une quenouille aisée,
Par leur droite le fil augmentait la fusée;

Les ûlandières sœurs tirant aussi retoupe ,

La pressent de leurs dents, quand une autre la coupe,

----- ..

A ù.“ 0..
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Des paniers à leurs pieds serraient de laine blanche.

Mais enfin repoussant ces toisons sur la bancbe ,
On les ouït ainsi parler en vers divins,
De voix intelligible au sujet des destins.

Ces morceaux et tout le reste du poëme, et
toutes les autres traductions contenues dans cet
énorme recueil, sont d’un genre de burlesque qui

nevaut pas celui de Scarronà c’est le burlesque

seneux.
J’ai trouvé, depuis , une autre traduction en

Vers plus récente et presque aussi mauvaise de ce
morceau; c’est celle d’un M. Le Gendre , imprimée

à Lyon chez Claude Muguet, 1 7o I , in-1 a. M. Noël

en parle avec le mépris qu’elle mérite, dans la

Préface de sa traduction de Catulle; elle est rare,
et mérite peu qu’on se donne la peine“ de la cher-

cher. Mais on ne sera pas fâché d’en connaître

quelques vers. Voici le début :

Les princes grecs jadis, au péril de leur têtt,
De la riche toison méditant la conquête ,

Jusqu’au fleuve Phasis, par (les chemins nouveaux ,
Sur un vaisseau léger parcoururent les eaux,

13... -
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Et traversant des mers les routes périlleuses ,
Abordèrent d’Æu les frontières fameuses.

Lorsque. les Néréides vinrent entourer. le vais-

seau qui voguait en pleine mer,

c’est pour lors que Pélée , au dernier point surpris,

Des beautés de Thétis fut vivement épris.
1

Ariane était encore élevée sous les yeux de sa

mère , quand Thétis se présenta pour la première

fois devant elle.

Toutefois ses beaux yeux, collés sur son visage ,
Lui font voir l’étranger avec tant d’avantage ,

Que l’amour qui se glisse à l’instant dans son cœur

La brûletjusqu’aux os d’une invincible ardeur.

Ï En l de que! feu secret se vit-elle eontrainte
D’éprouver tout à coup l’inévitable atteinte ? etc.

Après le départ de Thésée, elle monte sur les

rochers , redescend au bord de la mer,

. . . ,Et croyant s’approcher du perûde vaisseau ,

Ses vêtements troussés , elle avance dans l’eau ,

Et , parcourant ainsi tout le bord du rivage,
Fait voir de ses beautés un parfait assemblage.
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La bruyante orgie qui “entoure Bacchus est

rendue par des vers tels que ceux-ci:

Les Pannes, les Sylvains , par leurs pas figurés ,
Formaient autour de lui des cercles bigarrés;

..o......-...........nQuelques uns d’un taureau qu’ils avaient écorché ,

Étalaientsur leur dos quelque membre attaché , etc.

Je suis intéressé à trouver moins détestables

’ les trois derniers vers de ce tableau :1

lusieurs faisaient ouïr sur l’ernpire marin

Et le bruit du tambour et celui de l’airain ;

Et le reste entonnait, par un accord bizarre r
La trompette enrouée et la flûte barbare.

Ils ont avec les miens un air de ressemblance
qui me ferait croire à moi-même que j’cn aurais

pris, de souvenir, plusieurs expressions, si l’ou-
vrage ne m’cût été totalement inconnu. On croira

facilement que si je m’en élais aidé , je. l’eusse fait

sans scrupule, et l’avoucrais sans peine. 1

Quant aux trois Parques, voici leur [portrait ,
de la main de ce M. Le Gendre :

Sur leur corps chancelant une robe éclatante
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Était par son ampleurjusqu’à leurs pieds traînante,

Oùlsur le satin blanc le pourpre répandu

Entre les Jeux couleurs tenait l’œil suspendu;

Des bandes sur leur front d’un beau blanc colorées,

Brillnient en nœuds divers sur leurs tresses dorées.

.............-..... .....Leur ceinture nouait une canne vernie
D’une blanche toison tout à l’entour garnie ; etc.

En général, cette traduction est à peu près aussi

Lplule que celle de l’abbé de Marolles; mais elle est

un peu moins ridicule, et par conséquent moins

bonne à citer.

s
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VARIANTESl

DU POÈME DE CATULLE,

T irées de: éditions Pn’nceps , d’Àlde , d’1-

lexandre Guarino, de Muret, d’AchiIle

Stace, de Jas. Scaliger, de Vossius, de
Pas-serai, de Vol/ai, de Doëring, et d’un “

Manuscrit de la bibliothèque imperiule.

g..-
PAGE 64, 711x54.

Cum lecti juvenes.

L’Émno n Princeps porte læti , ainsi que plu-

sieurs manuscrits , selon Achille Stace g mais lecti

fait un meilleur sens.

Argivæ robora pubis.

Selon le même critique, tous les manuscrits
Portent puppis. Il n’en faut pas moins maintenir

pubis, conforme à notre meilleur manuscrit, à
l’édition Princeps, à celle d’Alex. Guarino, etc.
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page 64, vans n.

Il]: rudem cursu prima imbuit Amphin-iten.

L’ancien manuscn’t de Milan, suivi par Vos-

sius , Porte pmra’ , au lieu de prima.

paon 66, vans 16.

Illâque baudquc alii.

C’est la leçon adoptée par Vossius; il ne dit

point où il l’a prise. Il est vrai qu’avant lui la plu-

part des éditions portaient, comme l’édition Prin-

ceps , illa’que nique alid, ce qui supposerait que

pendant deux jours on jouit de ce spectacle ; mais

Alex. Guarino , qui met cependant atque alii
dans son tente; ajoute humique comme variante
dans sa note.

Passerat, lit (“que and, se demande Si
cela veut dire que Thétis parut une et ce jour là,
et le jour de ses noces avec Pélée; ou s’il’neifaut

pas plulôt lire hautque alid; et il rajoutewlque
leçon est approuvée par Ant. Sabcllicus , datasses

Annot. in varias auctores.
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rAGE 66, vans 18.

Nutricûm tenus.

Vossius a lu umblùtum tenus dans quelques.

enemplaircs : Alex.iGuarino le met aussi dans
son texte; mais il! cite comme variante nutri-
cum qui vaut mieux. Bealino, l’un des commen-

tateurs de ce noème (I ), préfère-umincum,
et dit avoir trouvé cette leçon dans des correc-

tions tirées de la bibliothèque du Vatican, qui
lui avaient e’te’ communiquées par Bendinelli (2).

Bealino croit que Catulle lui- même indique qu’il

faut lire umblicum tenus, en disant nudato cor-
p’ore. Ajoutez, dit-il encore, que la coutume des

( l) Bernardin Redino, jésuite italien , né à Carpi,

fit paraître ce commentaire latin sur les noces de Thé-
tis et de Pélée , à Bologne, en 1551 ; il n’avait alun

que lgans, étant né vers la fin de 1530. -

(a) Anton. Bendinelli était de anques; il fut pro-
fe’sàeur de grammaire et de belles-lettres à Marlène, etc.,

et c’est sous lui que Realino avait étudié. i
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peintres qui représentent ces nymphes , est de les

peindre ainsi. ’
IBIDEM’ VERS 20.

Tum Thetis.

L’édition Princeps, notre manuscrit, et plu-

sieurs autres , ont quom et cum , au lieu de tam,-
mais tam est préférable. La répétition en a plus

de grâce et plus de force , comme l’observe fort

bien Doëring.

l “unau, vans a5.
Tædis felicibus.

On lisait Thetidis dans les manuscrits. Baptiste

Guarino rétablit le premier tædis.. Alexandre
son fils, le cite et le suit. Achille Staoe dit que
dans tous les manuscrits il a lu Thetis.

13men, vans 25.

Æmathiæ columen Peleu.

Achille Stace, Passent, et d’autres critiques,

lisent ainsi. On lit dans la plupart des autres édi-

tions, Thessaliæ columen , ce qui revient au
même.
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run-t 68,31“ 31.

Quæ simul optatæ ünito tampon luces

Advenêre. U
On dit très bien sima! pour simulac; d’an-

ciens manuscrits, et d’après eux plusieurs édi-

tions, portent cependant ut vanne. (Vossms.)

minus, vans 36.
Cranonisque doums, ne mœm’a Larissæa.

C’est à cette leçon raisonnable que les meilleurs

éditeurs se sont fixés au milieu des incertitudes où

les mettaient les anciens manuscrits. On lisait dans

presque tous : gravimnisque , ou critonisque,
ou gritonisque damas , qui n’ont pas plus de
sens l’un que l’autre, et ac Nicenis alumina, ou

Mcenis Larissea , qui n’en ont pas davantage.
L’édition Princeps porte : Grajugenasque do-

ms ac Nitenis Larisea. Alethuarino lit aussi
Grajugenasque damas , mais il ajoute ac mænia

Larissæa. Muret et Passent rapportent une con-
jecture de Pierre Vettori , qui lisait Cranonisqu’e

damas. En eEet; Grajugenasque damas est une
14
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expression trop générale , et. qui embrasserait

plus de peuples que le poète n’en désigne ici.

Cranonis ou Crannonis, qui ne désigne qu’une

ville de la Thessalie , et qui peut s’êtrelt’ransformé

facilement sous la main des copistes. en bravi-
nom“: , Critonis ou Grilonisque, est donc une
leçon préférable. Vossius , Volpi et Doëring l’ont-

suivie, ainsi que mænia Larissæa , qu’Alexandre

Guarino avait ln le premier.

13men, vans 37.

A Pharsalum coeunt,

’ J’ai préféré cette leçon à Pharsaliam coeur“,

qui est celle du plus grand nombre d’éditions,

non pas à cause de la quantité qui paraît blessée

anus la seconde syllabe sa , brève la première

fois et longue la seconde, dans le même mot et
dans le même vers , car on justifie cette licence
par des exemples; (Alex. Guarîno cite celui-ci de

Lucrèce, LIV. v. 1252 :

Crusaqnc conveniant liquidis et liquida assis;

et Volpi observe avec justice que Sœligera cité du
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puis le même exemple , sans dire un mot du bon et

savant Guarino;) mais j’ai préféré Pharsalum,

d’abord parce que c’est le vrai nom de la ville

où le mariage fut célébré, la seule qui existât

dans le pays , appelé de son nom Pharsalia ; en-

suite parce que Pharsalîd tacla, les maisons de

ePharsale , présente un adjectif plus naturellement

formé de Pharsalum que de Pharsalia. Scaligcr

lit Pharsalon, qui est le même nom, avec sa
terminaison grecque, et citeice vers de Lucain:

Æmathis æquorei r/egnmn Phanalos Achillis.

llBlDEMïVEVRS 45..

n t . Lw A y,. Collucent pocula, mensæ.
lu “A 1 - ,1. .l . l V

. Un“; dansdiverses éditions mensæ, menai et

mamés. (jette diversité n’ est d’aucuneyim portance.

..

Lia-12.1 w: X F I ’ l
’ . ranz 7o, 71511555.

Nec dam etiam sese qua: visit visera ondât.

’ Ce «3ms: bif des plus inaltr’alite’s danà les ma-

mmèts “dans in païenne: éditions.lLes manus-

I
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crits portent différentes leçons , dont quelques-

unes détruisent même le vers , comme œlleuci :

Nec dum clim se se qu: sui tibi se credit.

Achille Statue y a substitué ,

Net; dum etiam se se qu: sit mm credidit me.

La leçon d’Alex. Guarino est:

Nec dam etiun se seqne sui tom credidit esse;

et il l’explique ainsi: Considcrata’ illius ingrati-

tudine et perfidiaî, via: credidit se sui ipsius

esse. Sn nous , quia replicat, ideo copulai»
posait ad majorem nim. Scaliger et Passent ont
lu comme lui, l’un et l’autre sans le citer. Vossius

a proposé la leçon que j’ai suivie, et Volpi, en
l’adoptant, croit qu’on doit s’y tenir jusqu’à ce

qu’on en ait trouvé une meilleure.

“nul, vans 65.

Luctantes vincta pupulas.

Luctantes est préférable à lactames qu’on lit 4

dans quelques éditions , même dans celle d’Alex.
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.Guarino. En mettant lactames dans son texte ,
il sa note lactames , et il l’explique peu
galamment pour Ariane, . par (acte planas. Il est
vrai qu’iP’approuve davantage lactames , parce

que lactare pris métaphoriquement est aliquem’

par blanditias allicere , et qu’ainsi lactantes pa-

pillasïëg’nilie papillas pet blanditias viras al-

licientes. Quoique Catulle fut homme à se laisser

facilement par blanditias papillarum allicere,
il est pràbable qu’il n’a songé à. rien de tout

cela“, et que blottîmes est la véritable-leçon. Pas- .

uratditmussi latentes,.sans dire où il avait pris
cettehçon. a

Il“ il il du asfir. 7a,”itns 67.
l.;.!,

Alludebnnt.
1’! l

* Sealiger , et après lui quelques éditeurs, Ont
préféré allidebant; mais l’autre est plus élégant

et de meilleur usage. (Vossms.)

une», vzns 73.
Il“ tempestate ferox quo tempore Thesens.

il . v l ,1

z Banderas manuscrits portent cette leçon ; d’au-
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tres , et parmi ceux - ci celui de Vossîus , ont et

(empare , au lieu de que. On lit ainsi dans l’édi-

lion Princeps.«Vstius a cependant préféré quo ,

et je l’ai préféré comme Volpi aime mieux et,

espèce de tautolggie, gin-i), que (Jaune a employée

en d’autres endroits, suivant l’gbsefvalion de Ren-

lino; comme frasai: et necquicquam , cupide
optanu’q’ue rem, . v

1 ’ i’âxpz’üî,ïr”rïs”jSLÊ

ML v. l L L.
’ . Cortynia teen.

-n.l x:Ir.,..4-’
vu Ou 00W teck! paonne HG. Alex. Guarino.
Il met comme variante tampla;œ qui «midi:-
il, lap même chose! parce que les aneiens rois
avaient dei temples pour maisons. Vossius ra-
mène , nui: pas , à l’entendre , d’Japrès-ce commen-

tateur, mais d’après un mWülj’,’ Commit:

templet , parce que non seulement les grandes
maisons et les palais, inaisîioules les maisons ,
tonnes les espèces d’habitaüonb étaient aussi appe-

lées temples. Un cependant laisséæecta dans son

texte; et j’ai suivi cette leçon, sans ûëSapprouver

but-à-faitl’uulre; Mv I
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minium, vans 80.

Qui; augustal malis gum mœnia vexarentur; A I

Cette leçon iisuiviq par Vbssius , m’a paru pré-

férable à celle de Scaüger et d’autres interprètes

qui lisent4augüëta..Athënès ,1 au temps dm on

Fable“ ,* étainmeüès petite ViHèÀ’Ce fut après avoir

défiât la DIMâùh’ë;*dt Ioréqùïiî’fut devenu roi ,

que Thésée commença à l’agrandir. Si Athènes eût

été dès-lors , ajoute Vossius , une ville auguste et

florissante, elle n’eût: pas obéi à la loi que lui im-

posait Minos”, lé: c’était le petit nombre des habi-

tants guirlandait ’00te loi phis atroce. Si on lit
angula g il faut l’entendre comme Alex. Gua-

rino, augustum dicitur»-qugurio consecratum.
Passent qui ne le. “cite pas, dit, d’après lui- qu’il

faut entendre urbi: “Spiraw comma , comme

dans“ versid’ùmius: ,

un i7 ’x. “un, V a. f. x; t. iAugusta augurio çostquam inclyta condits Rama est.
. .5241! j; H 4, ,i i“ .’,,. .-

M-tmë 7r’fazvar“ 87v’ 1
a

. V 1:2: SMVè’ex-spin-ÉWW “le”!

v; , M. i; li z k . H r n
Ou lisait castas dans tous les manuscrits.( C’est
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Baptiste Guarino qui lut le premier castas, au rap-
port d’Alexandre son fils.

minant, vans 96. I
Quæque.

’ L’édition Princeps porte quique; et dansile

Vers suivaiitjactasti , au lieu de jamais;

IBIDEH, VERS 103. n
An: mortem appeteret Theseus,aut præmia laudîs. ç

On lit dans plusieurs éditions ofipétèïétiniâîs

Alex. Guarino nous apprend que ’sôn pèrè liâaît

appelant, parce que ce verbe peut se ïàppôïter à

morlem aussi bien qu’à plainiez, ’au lieù rîü’ôn

peut pas direoppctere prænzia.“ l; “h” “ h
.1, “guig in

ramsa, VERS 104.

Tacito suspendit vota labello.

Dans plusieurs anciens manuscrits on lit succe-
dit, et c’est pour succepit, c’est-à-dire suscepit

selon Vossius , et pour succendil selon Volpi,
dont quelques-uns put fait suscepil. Vossius veut
qu’on rétalilisse cette dernière leçon; mais on.n’al

voit pas la nécessité, ni même l’utilité.
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racs 76, VERS 106.

Conigeram sudanti corpore pinum.

L’édition Pn’nceps porte comigeram. Dans l’un v

des plus anciens manuscrits , qui est celui de Mi-

lan, on lit, au lieu de conïgemm , congestam,
qui indique la dureté, la densité, la force. Cela

engage Vossius, qui est suivi par Volpi , à lire
aussi congestam ,- mais conigeram, qui est dans
presque toutes les éditions, désigne d’une ma-

nière propre et particulière , le fruit du pin, au
lieu d’indiquer une qualité que cet arbre partage

avec plusieurs autres. Qn doit donc le préférer.

Volpi et d’autres éditeurs mettent cortine, au

lieu de carrare , par la raison que carrare se
trouve répété quatre vers plus bas; mais les an-

ciens n’étaient pas si délicats que nous sur ces

répétitions , et ce n’est pas une raison pour chan-

ger un mot, qui, étant figuré tandis que l’autre

est dans le sens propre , estpar conséquent plus
poétique.
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unau, vans 108.

Radicibus exturbata.

Vossius préfère radicitds , et cette leçon n’an-

rail aucun inconvénient.

IDIDEM, VERS 109.

Prona cndit , htêque et cominùs omnia frangent.

Cette leçon est celle d’Alex. Guarino,;de la

phlpart des manuscrits et des anciennes éditions,

çxcepté le mot frangera de la fin du vers, au

lieu duquel on lit presque partout frungit. Vos-
sius trouve cette ancienne leço’ullmiqérahle ç! in-

diguç de Catulle. Il propose-Là la plage,

mon. «au, luté quæcünivis un. magma. i i

l, . :J- p L. ,u v”nmaigVoIpivn’est point, do sonqvis , et locaux-re

la leçon de Guarino. On li! dansçInçlque; pp.

ciens manuscrits latèque et cum ains obviajïan-
gens, qui n’a aucun sono ; nini’s’ie. dernier mot,

 aulieu de frangù, piment desœnsonnanoes donc
il gémît tine Vossiuqlnyïniitye’lâgrogné,

r
.îlxl’iè 1
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IBIDEM, VERS 113..

Indè pedem wspes.

Cette leçon , qui est celle de toutes les anciennes.

écliüons , de l’édition Princeps , de celle d’Alex.

Guarino , de celle dïAlde , etc. , déplaît Vossius.

Selon lui, les meilleurs manuscrits portent victar,
au lieu de sospes ; j’ai préféré la leçon genéraë ’

lement reçue , et qui forme un fort beau sens.

lumen, vena 118.

Ut consanguine: complexum.

L’édition d’Alex. Guarino porte ici une leçon

que je n’ai vue dans aucune autre : consanguincum

complexum ,- c’est-à-dire, comme il l’explique;

Iinquens earum amplexum qui sibi sanguine
juncti erant. Il met dans sa note consanguineæ,

comme variante. l
un)“: , vans l 19.

Quæ misera in gnatâ fleret deperdita, lesta, etc.

Dans presque tous les anciens manuscrits , vé-
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riüe’s par Vossius , on trouve ainsi ce vers, ex-

cepté que le mdtjïeret y manque, et qu’il n’ya

point de virgule avant læta. C’est ainsi qu’il est

dans l’édition Princeps , où le mot 1km est en

blanc: Un autre ancien manuscrit, cité par Volpi,

porte:
Quæ misera ingrato lleret deperdita lecto,

d’autres lisent ignaro , et adoptent le reste de ce

vers. Scaliger donne à choisir entre:

Quæ misera ah! gnan! llleret deperdita luctu,

et .iQuæ misera ingratâ vixit deperdita telâ I

quæ , dit-il, solata est suum dolorem tala fa-
cienda ; cela est aussi trop ridicule. Vossius pro-

pose:

Quæ misera gnatî misera deperdita leto.

Baptiste Guarino avait corrigé très naturellement

ce vers, en lisant:

Quæ misera 5mm ileret deperdita luctu,

et l’on ne sait pourquoi cette leçon ne se trouve

dans aucune autre éditionque Icelle d’Alexandre



                                                                     

VARIANTES. 169
son fils; mais Corradini a corrigé plus naturel-
lement encore ; il n’a fait’que rétablir dans la

leçon des anciens manuscrits le morflent, visi-
blement oublié par un premier copiste , que les

autres auront suivi, et mettre une virgule avant
læta, qui se rapporte au vers suivant. Cette le-
çon a le mérite de s’écarter moins que tontes les

autres des anciens textes, et de moins donner
à l’arbitraire. Elle doit donc être préférée.

“en 78, vans 132.

Avectam , perlide, ab orin.

Avectam , al. abductam.
Al: cris. Vossius lit ab aris, conformément aux

plus anciens manuscrits. Volpi , malgré son pen-
chant à le suivre, garde l’autre leçon. C’est celle

d’Alex. Guarino , de l’édition Princeps , et de

presque tontes les éditions.

13men, vans 138.
Immite ut nostri velletlmitescere pectus.

Vossius; et après lui Volpi, prêtèrent cette
leçon , qui est celle des meilleurs manuscrits, à

- 15
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miscrescere, qu’on y a substitué sans dôute ï

cause de nashi , que l’on a cru ne pouvoir se cons-

truire avec mileséere; mais il faut, disent-ils ,
sous-entendre causé ou ergo. Alex. Guarino lit
cependant misercscere. Scaliger s’étbnnquue tous

les manuscrits Porteur cqnstammen! mitesccre.
Il en conclut que ce n’est pas nostri que Catulle“

avait écrit, mais momi, pour monstri ,- et il
trouve. très élégant momi , ou monstri pectus, en

parlant du cœur de Thésée. Sans lÎautorité pres-

qu’unanime des manuscrits , je lirais miserescerc

comme Alex. Guarino, Achille Stacc , etc..

maman, vans 139.

At non hase quondnm blandâ promissa deâisli

Voce mils] z non hoc, etc.

l Je lis ainsi am Alex. Guarino, Achille Stance et

Passeur , au lieu de: I
At non llæc quandam nobis promiua dedisti, ,

Voce 5 mihi non hoc, etc. l
que portent d’autres éditions; et même celle de j

Dqëring. ’ ’ (l

a . , J
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run: ,80, vans :45.
Apisci.

Au lieu dans mot; on lit dans l’édition Prln-

èeps , ’ab ipsd; sans que l’on sache ni d’où vient ,

ni ce que signifie cette leçon.

nilgau“, un: ’156.’

a Quæ Scylla rapax. V

I. Quelques “manuscrits, le! plusieurs édition;

punch: vertu, qui peut se dire aussi de Scylla?
mais qui couvîçlxtîpourtant mieux à Carybde.
(fol-lez ramereau-,1. 7411,13: Virgile, Éne’id. ,

1.. un) . . ,l fiai Si, vzns 17x.
& “W C * lNe témpbre lat-inia. “

H f vu,
L’édition Princeps porte nec au’lieu de ne, et

q “l , l Icettellèt’çoü estlaaÎor’îsée’ in: Alex; Guàrino,’ Achille

Suce, etc, l l. il V ’
M a.“ IHÏDËIIfVBRs i782’

’ n u , x v unIdæos’ ne patam montes?

L I .“î (chum 2’) “S’IL.” “Il i. ’ “7 H . Ï l ;Ce passage est encore un de ceux Tupppetc

’ 15...“
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le plus maltraités par le temps. La leçon que i’ai

suivie est celle d’êlex. Guarino ; il rapporte la

plupart des autres , et s’en tient à celle-ci. Pres-

que tous les anciens manuscrits portent idmo-
nèosque , ou même idomeneosque. Scaliger en
a tiré la leçon bizarre et peu analogue à l’élé-

gance de Catulle: islhmon ces ne petam montes.
Idmoneos pour idomeneos paraît dur àAlex. Gua-

rino, et l’est en effet. Idæos n’a aucun de «Ses in-

convénients. Avanzio , qui avait lu dans sa pre-
mière édition d’Alde isthmiacos , lit idæos dans

la seconde, d’après Partenio , lequel avait sans

doute pris à Baptiste Guarino cette leçon qu’A-

lexaudre son fils a maintenue. Si je ne l’avais pas

adoptée , j’aurais préféré à toutes les autres idmo-

nios ne petam montes; d’après Vossius , Volpi,

Doëring , etc.

IBIDEH, vans r79.

Ponti..... æquor.

C’est la leçon du vieux manuscrit de Milan , et

la meilleure; Vossius , Volpi , etc. l’ont adoptées

Quelques éditions , et entr’autres celle d’Alex. Glu-
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rîno portent pontum; mais les clTorts mêmes qué

fait et: critique judicieux pour l’expliquer, prou-
veraient que l’autre leçon est préférable.

e

PAGE 84, vins 183.
Qui ne fugit lentos incurvans glnigite remos.

On lit dans quelques manuscrits ventas, au lieu
de lentos, d’où Achille Stace a fait ventoso ,- mais

lentos est dans les meilleures éditions.

. 131131211, un. 193M

t Ans-aines).

Vossius corrige anguinv i, Conformément aux

meilleurs manuscrits; il prétend que d’anguis on

ne forme pas anguîncus , mais anguinus.

imbut, visus r94. .
Frons exspirantis’ [implortat èectoris iras.

Le même critique cite le vieux manuscrit de
Milan , où on lit postportat pectoris iram. Pour

expliquer cette leçon , il dit que les Furies por-
taient pour chevelures des serpents qui naissaient
du front, et qu’elles rejetaient ensuite derrière

leur tête. C’est en eEet ainsi qu’elles sont repré-l

15...
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azuréen sur. plusieurs monuments antiquesr:mais

malgré l’autorité de ce manuscrit, il ne rejette

point l’autre leçon .qui paraît plus naturçller

umami, vans 196.

Extremis..... manus;

) - » :7 i . , .   . i ..Ccçte e;pressxon a paru un. peu u
’95! surqui croit qu’un doit lire mimais“; ce

la foi d’aucun manuscrit, et c’lc’siiu’u itÉèJË’giàn’d

abus de la critiqué qué de changé; ainsi le texte des

anciens auteurs, (le sôuiià’ulôiïtë privée, ct seule-

menipoumusmme:gémiuleaàuæmpeiïeeüon

du style”, qui’pawènrëuesæbs’Mammvw»

“2’: F11 in; vi nu ii iman ai en” la“! u v W l; E n-

. ,.-!BIDEM,VIBS,I . Vyang gi; “il .-. m) Jujk 1,. “tu” çfLu.) ,1
z ngœq“%iV“Pl’5Ëè’mc a; Î(U(ii 1.0.1.1). l .21!

utêluvemlb 3“) H Juin! unnmhrmnïrè m ml
“.1?ng &Q,.,vm,g,9;aég, 5,1) 1, .A

Invicto numine. , .
De bons mhùuErîE’sïpoftèlit invita ; caserait

selon Voipig-gpabœsque Mien; wigwam“ pitié

puna . Ariane 5 un. Mail .çompntiæg qu’à: regret à

punir.Tnéssie»,«beüt-.ûh, «mangas neige» du son
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frèi’e Neptune. Alex. Guarinnsexplique très bien

ce qu’il faut entendre parinuictm 5 ;e1 en
conclut? qu’il est bien préféràble àùælæitow ’

’ I rumen, vsno,gg5.
Quo tune et tenus , etc.

Vossius , d’après d’anciens manuscrits , veut

(inion rêtàhlisîseéquomdà lune tellusljïulaiïl’autN

laçai. êstîsui’vîe asilé les “meilléürës éditions.

n. .J ,J. l lgélnkëïâæ.“ , M x ,y
vei.
en”: n , Çàaçuâïîîwaci i,» . e
- !-;It.sÎ-mpuisudess nims «aunâtéspour mute

s conçusæmuliw-deeçanpmùanaturalisa;
il , que ce n’est pas le monde ou le ciel qui ebranle
ses astres , mais le’signe ’klèt’lâ’ Îête de Jupiter.

Cette raison n’est pas suffisante ïo’ùrlchan’ger la

leçon généralement reçue. Il est d’aillèürë plus

poétique de dire que c’esfçle Ciel Qui ébranle ses

astres. - A “N -- “Un”
. umuljum au“ ,

Sospiuem- et sæptum“ sommait. figure parian.

Un lit ainsi dans:presqwetms lœmnciens m-
n’nsctits 5 Achille State enlcùwdcuk’qùïlmxvtent’
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sospitem erectum, et ajoute que l’avis de plu-

sieurs savanls est qu’on doit lire sospitqm et arec-

tum. Le manuscrit de Vossiusiconûmait cette
leçon; mais ne la ingeant pas encore assez sa-
tisfaisante, il y a Inouvé par conjecture ereçbteum

(portum crackteumw, le pet! d’Athènes ) que Yplpi

et qùelqucs antres éditeurs ont nippé. ,Bnlinlgn ,et

après lui Brindlcy ,l dans sa jolie ppùleîgdiîtipnd’e

Catulle, ont préférée: nectum.’Alçg,-,Gnêgino.

avait mis et erèptum dans son texte; il met ce-
pendant et erectum dans Sa no!e’,toù il n’ajoute

mptum que comme variante; mais sospùem’et

07(3an est-préfe’nble àgçqcœrpgbiegqomgplus .

e .a erechæum. Ü ,1 un w A»? -» l
IBIDEI, vins an.

Namque femntolim classi «a. ménil! Divæ

Linquentem stratum ventis cqncrederet Ægeus.

. ,l . l.:-t,»s-l.rlA“ 1,16“ s16 me leçon aux?! la me, 51mn“:

et conforme aux meilleurs manusçnts, fille);a Gua-.

rino aI-mis anus-son texte: N & 1 .1 ï .
.. - l . W- ’M W’*Namque fermât” (lassis (“un and; Ply-q; .3, l,

Linqueret et nahua] ventis concredelzelungeus.
.. Ire.“ H-Hv-V-V v - l. . un.”mais par une sjpgnlgxitlef. qui n’est in; rare en.

.l un
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lui, dans Achille Stace et dans d’autres, et qui

prouve avec quelle légèreté ces grands érudits

travaillaient assez souvent, il y a classi et non
classis dans la note, où le commentateur fait une

construction très embarrassée de ces deux vers.

La Construction est plus simple et plus naturelle’

avec aussi” linljuejret; mais elle l’est même
béXbcbuËîjâluslàlücc“classi’imur classe ,letl lin-

quehtehïi mais, 511 tinsse; est la pour nave.
t PIE :1 ï 24. (Un? r6» - .61 v-

, Np ,, ,snssaætsvzasAAxê’ l.

p ucruçar; EL“. . M txïllâgeudm“” ” “ ’ l

Ouï lâ-ægërladhËÏ’l’ëditibn’ Prîticapsi’ C’est la

seule’oùj’aievnyeettçleçgn. h t “ l“

Villl)
,1th M4.“ ,83, amman“, l. .2 a

caæsagàszngéusscaæumémé m’es. l x

té iliàuùseflt Je lllilzïu’7 s’ouvlènt’eltëlyuat/Vusrh-y

sius , imite È. Carlbldsüsl busèufata’ liliçetférrùgine.

Hiberd. Alors dicetest pour indîeët, dorine (laits
d’autres auteurs ,“ et Hans “Canule: lui-même.

Exemple : Quosj’uizctàs; cdmèrt’, bzihi dièdres. l

Vossius et Volpi tint adopté cette leçout I” L
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13mn: , vnns 228.

* lncolà Ithonî.

Alex. amans ni incoîà ùyhæzi,’àidm voisin

andrènes; et auprès duquel , Jelpoluig un
ge;1iple’ de4 Minerve-yuan il neïddsapprouée pas

(gym-xi magnifia leçon commué; 5’  

. Il (35! .Àmmanquemque les-ancienwn’ontï fait

muge magnien 41H60 vampleîdeMiaér’vë; (En;

parle Aqu GIJMÎMçïü .ukawmâermy’arl

que Candie. gibp’nlé «le œlîi dÙKMëâeÎM

9mm ,; qua “Milieux: mtmnmeæmsür-
99m à Compéawdansala Movmplëqbn’ig-

cigu,.pqisqt1.’0q àisakabnnnmdcu’foâdaüçulà

hhop ,1 fils d’AmphyayaanPnpmîv, mæwïr.

XXXIV, s: .qu’Apallaaim deædmdbsHivquvlè

pendre Argq amignonnât pal-5mm m1
piènne, Jrgargghl phavfi’hà.xæeanb-miàil

que ce surnom lui venait d’Ithon , ville de Thes?

salie, où elle niai“ 5655 15512:3!) Ë. ( Ap. Schol.,

AP°11.-.i,u.. RnYILÇËÆQJMQE îhwtml’m

construisit le navire Alma. Je  api; emg 01333;me
a notk’e savantibmëkeï’fçdltüîâ’è’ Î Ive-Croix.

amer.) un et” a; En!“ llrvuun 110 e Imam
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. 13191211, vans 229.
h, u

Que nostmm genus que sades defeqdelxçç guets,

“ ., de,“ ginsi,qUe HLM“. Guarinœ Daïûqârg

des éditions éludes manuscrits pottmi’frelirbù

fretis à la lin. du: ms; «il fanrg’ymzfv l’apti-

quevyrmojrzkecnœâ bun sens-fate“, qui n’a
poil)!t Élégance; et]; naturel “de nGitullè; Vôèéiüs

a propagélffedueigqüi fornnlunlti’è’s beàu sèns:

.sedes- Erçchlei, c’est - à - dire AÉèn’esà’ HamÊfè

l’appçlleaiusî (70475. , 1., LV113 v; au); mais il

,fàut cgpzçpipquegcatœ restitutionvmnivi’est [611%

idée suranal: mnmrityea in! [muïmpdmrdim
51449,)“: Kdmzplùsjeuœ’maûumfiis. A)“. nué».

m0,. mmm: stage, lisent ainsi. ne’auao’iebèsn;

ne” mmm; qui! ne  sighiGe’ rien)   mais ijüi

eStmealümüân Môme de menu W A ’“    

un! “au,xàiâzn;yègègr?ê5h in” w ,
“(à «u m’y,

bamnmhbnî unsîonahiæera (nama.
..*-1riu*:133? ’ - U - 3’41’- “3117”: M (“MV

..Murs!.aæ°!narqve queêamudavsy nageas
Il:

manusêrît-siôn iroWait après ce vers un espèce
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suliîsant pour y en écrire un «me , et d’après

cela seul, il a pènsë quç l’on devait placer dans

ce: cspàcë le’vers suivant, que Nonius Marcçllns

(in comme de Catulle , et qui n’est dans aucun

I auna endroit de ce qui nous est lresgé de 5e?

poésies: i h à I
Lucidn quâ splrndent Suln’lll. carchesia mali.

Achille Stace atteste que Gabriel ançfl’await

conjecturé de même; mais ce ne sont pas lèdes

faisons pour admettre dans le texlenu vers (11j
lier qui y forme une redondance et une super-
fluité très déplacée. Ausni Vessius n’en a même

rien dit dans sôn édition. Volpî en’n paille“ dans

.nne note, mais il s’est bien gardé deîudtillèricêtte

interpolation en la plaçant dans un: icite en
surprenan que le savant Doëringvl’ditiàdmisë

dans le sien ,cn la marquant; il est vrai , d’lnrfnstô’

gisque, et en avertissant dans ses varia: habile;
que ce me“ lui paraît être une’addhion füe’pïntl

quelque demi-lavant ( [qui
aura voulu ,serdonner les ainddldëélü’ê dégât“

mon l’endrdbnù la voile éhltsnlpendneï » ’ï” “

t ,y .ÀN;;5 I ;- - au; y, un 1’: 5l il il i
.Jl
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p.403 88 [vans 338.

Æ! as prospera siglez.

Alcfouarino a mis sur: prospera damna;
texte, et ætas dans in note , où il propose seule;

ment sors, comme formant un sens plus clair;
mais talas en fait un qui n’a rien (l’obscur.

“on 90, un. 249.
. » Que: tam proùpectnns,

’ “Ou Quœ lumen adspectans, comme Vossius

alu d’après les anciens manuscrits.

lamina, vans 25L
A A! Pgnç ex alii florent: vplizabat Jacchua.

1,561911 Vossius, l’ancienne leçon était at pæ

un ex a“, etc. , et il ne fallait pas la chan-
èex “.3: alii, c’est-à-diçe CI ah’a’ parte. Van-i

refuse avec raison d’admettre cette leçdn. Il
lÎattrihue, dans les Manuscrits airelle existe, à »

l’ignorance et à la négligençe des copistes. Il

ayque quçxBaçchus est souvent appelé pater i

pan-Jas poètes ;.-.mais il trouve cette qualification

inconvenante. en ce; endroit ,- pour trois rai-i
sans; 1”. le pède appelle ici-Bacchusjlorenf, ,

16 I



                                                                     

îêa ’ÏËIÏÏA’N’ÎÉË.

ü îr’Gçut amwn mm eèt mm a“? me 1;

mima; g ’Hi’lèûiràëad me ,  ram, ms umami

Î’àSHà’èëtügËj 5.41 ’15 361115.16 ëpîlh’éidéaüls con-j

îoiïcrib’d ,1 lei’jlôrâzèvaléblxùè I ’ùe llüË’plàî-flpàè

(sa *pan’çr:1ïi’ougéma sûr seaslîscao’nué: misa];

4.1% sa “1mm; t2.“15f1’srnéc de jïzgïèhà dab“; y;

cniiiàtructioh de la phage; è: qü’if fâüdraitlâ coti?

(mire ainsi : À t palé?J fàcichuk. vblïthydljîarqrü

3j: àlia’ pafté) ;’ 5 I’CaÏ1ü1c hyhrit pdofàülêiibhï

écrire parte a: alëd, une l’aïux’a pasÊ’ÔIÏs- 42mm

d’une manière-véfùi paraîtdmmuüoleme , pour

donner. à Ramdam mégi-Hum WHÆPMÇMHÆ en

9;; endroit. 91mm ajouter qnç les mots atppter
un... n,.. , , w “Un ,l .h .commencmt un nuire versia HOP Peul Xe Is-

’ v1 mn, 3M?) 1: un?n . ! n. p.1 un...tance au-dcssrfs au ce ul-cx.
“ r, L.’ v u-.-/u/ .’,.’-Iv . ) “  V’Ylu’l W“ Hi: ’3’!

IBIDIM, “un 256.
A. nu un r m- a .. J 14v: 24x15Evoc baecbantes. .

, et l’édition Princcps,

Portent Heu hoë Let, c’est sans doute .aiuèii ge

mot s’écçiyil dans. i’originç. I

D’anciens manuscrits

- ’ 39112117.! x“;

n°592, pas. a57. . h a,
. .l Pars è divulsoziaçççbpàt Imengbça igyppqæ .,  

v Scaliger a proposé raplabant, d’a près son. ma-



                                                                     

XMLA-Mîââ   a;
wwwn mm à?1rureaànsfænçs;599W? 9
égagvimnw (RRNSPÈMÆÆQSWÊM; Ïfîsëêilâlftnïëî

fermi , ,elxuæêmgëwiaæspsawtæeugëallsæqnës

êsalisçsqà’ai .suiïàssllgëæ Y,95%È“?-n&ü, W911;

êêym’s mAîs’dètimRriwnâ» l’ëÈMîËlnççârier

êFëngSasaçæœlm Jeesakeaf ë191l%.,!a°a,lacwg

Blum: amën ma 93 àl’imvsmw; mamma»;

diam «surmehng wüæækè mmèl-âulâ

Mimosa “Simaæësèraëëuiaàègmdrs

WxÂË-IBREF’N; La”? m fnî: ’   l
:uirq , ollmluîhhmgïo Un“. 95,3- v. m m Ï?)

“9 Maqumaemæ’èmimm mm- ’ a Minou“)

“mmm Muni ml “un mini-w gum un “ML,”
làç’eàglanlrç on d’êlcx. Guaiipo et d’AchiHe Slac’ÉÈ

(IL)!

ne citent point leur Source. Vossius, Volpi, et

“du? ” laprès eux Doenng
“J134 12-“ il ’.u1 I
Îlscnt : m1111; muaisçnos ,îetCa

Il faut al(9rs su pJç’er la Préposition par devlant
w Na (tu L ’ mua, ru”) au“ -: ..;.r.v “(,1cofnua , a a m 1ere des Grecs. Üîautîçs ont lu:

v. Art!!!) ..Hul.,, v1, .,A“! . V”-v!,;,v.», “1,1 IMu!!! rauczsoms (flûtant connu; bornât: : c’est l
JHIIWVI ’ îleune hypallage, Pour muÏli MËÈant Ëaùèisolxnôïs

bombas comibàËÏ Eâ’Îè’çohï qùcYài préférée est

appuyât? d’ammws milléniums? du; est plus 1m-

.,.. au: 494155 t:.u.v:n“..1;,;o.1p.... Jônâ.d,/Lx

f. (mur Tutu, m; un. p.“ mn.“
elle a etc sunvne par Page?! fg mg; (833115? 1g?!) .

a
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I 3.!1v’:lrl!-.)mouleuse plus imitative. Roue: 0ms. bombât,

“au 7l1lnlg.’.)h.llU111“llr’l’ll Il!” Archl’lri’.’

donne pour lnSl 1re u c haptène encontre-
m-.... “u “un”. un (pp. t» “MME”
sens du sujet. ultaquc Forme aveclburbarglque

, t .’,lïl.), : ami. 5v.;;,[2.,nçl*’ 2101.-.”au vers suivant , une repentie!) u1 ajoute a l’ex-
ty.l H;an un rpression. Enfin il est naturel de croire que Catulle,

qui fait agir laLflûteïm derniervers , fait agir
ami k3 que“. danâiccllsirçip,Daaesll&âivers Précé-

dents, ce sont les bacchantes etlles sugv ritsî de
l w un: n” ’r“ 18” l nBacchus, dontle boëte igfiiiësentejiaetwn : dans

ces mammites “Il; “1” à” sî’0à’ mm?” ï, . . t 2 . knessets, 15:99:21?
ltlSIçümentls’më cela cst’txout-â-iau Halls la
N il! . il; , la , ou” Un J?” nous) “l7.
maniera e lu e; mais an aucun cas il ne

I . 2mn): a mutin; aux]! nmfaut lire comme Vossms, e e ant, quoique le
vieux manusciitrdexmlahrda peut ainsi. Ce n’é-,

laient point des sonsrplainhB- et lamentables que

les; suivants. de .8313:qu grammions; mamets
ou cors enroués , mais des sons joyeux et bruyants.

l
4 1 la ,ll..l’th.

ses 2 vans 36? ,- il l m l. i rhw.v.:-*’.r9- 4:1le “Voulu [Ilubllnnè if

A: (palis tinta, de.
t4 -l (un, .,;;:.;1;. 1:3 un une, la” GâtëciJl 5..
r l les Æèazisçriâa senisses? X°ÉPËHâzn9Wîmt

. il?! m1159“ Æëfmlisz lise attisas weMg.
et? .i’euaæêameèëe îâailjiaai’bagiâ nestors

in



                                                                     

«n’auras/Pr àaVARIANTES. .135
7mrvîmnM a! mmm au“, 32mm; tu:

rcfèr ce en a tag (malts, (page1 a ëznawmzl 233.31.28;
ra 01 e
mipguvhnù JÆVryWJN!’  *“:1 ., “3 2&?J773” M).
reguhere , lutot ne de Lure dire a Catulle qu“;
- ail» würm-“mn rummy“ «un! . Surin)? “W, s

fiatu matlùtmo. , . , ., V I’aîI ,,r» ’MI;1) 1mn” ni) tannin“ 1m il in!” Lama“) u!

«in, m3 ,E’IO’IPLQÆ’MHYÏF’EÜ(DÏÎ- Hg! m mît,

793W ÜT’IÏe’Éi’eWÆsoÆiÏÉÜQn’goÊË’ fâ’éËîn’xÎÏ. Pm“

V “ . , n, I’a!) 71m7“! ml m minydgmd. “A MW. n ,»’n! “L

nlit a sles ancxcns a u r’ l ’ r
30.434101! çxioîgmwulrp-r 4,113); ’âcîîntâh agira”.

sortant ,. ou*Vosszus a turc lem et, remuant,un; pourvu; 3a» mon»! a»; w MW“! 111v.“ ’ I
le) “sum, mus sans, esamrouvcr 025;;ng

z il, n fr): 11mn (in 1:-; 1,41m in. r lsa nt EJ ex. àu nno d’ châle êtaççnççhglç
à“! gif) (11!“fo “in! GAI ; )I Ulm.)  
r: “si?!” autres î rçgl’lgx’sl.’ amman mi U”?

rajania amuï imagina2&4;.,..4,.m. v ““

m1.. hznidmmmnl JeIùiîinidqtisw» r. A; Mm, h» ,

amawmnbeps-m suparéîàeüz biwmwczié.

«H: .“NH’IJ’JÂU dur/m); 213x afur . (“un”)? I r .
un“, “un 287.

(7&meë mons. Te
v «Tm/v- 1; pl

lump , Sm“

1» .4.  ndt “135.. . - 1P»  ’ ’“ i ” . .hessomdum Iînquens clans celebranda Chorus, etc.
15-“

ICe passage eçç étrangcâmcnt màÏtËaÎçe (En; ïtous
le; mmg’ètïzs’aaàhs’ ayam les magana ne I

npc’qu’àrxîW 43:11”! ’ HèsfbdnièéihfèËHè Ï’ËHCéËii-

New Ham) max dïâvæsesdèçahé.” 2re ne,

16....

“(A

l



                                                                     

un ’ win’mnïrlzkg
m’quem hMedcë  13m» “magnum

édtreïgrumïl11;!”va “t! r
Pmsguçlftoggjçç.mangakamamtauïu H - a

HI”; J .vL-lj
Minmin linquenn Doris celebrandi chorals

v NPQDWËRÏY’WÇÆË müÈpdiHiüÜWMu Îrp Il?

ragas.
(  1 À.   un“): “h 1“.

Dans...qœlçnesuwmœdmInbsùwgvnüïlieèXaeu

mmm, hkymnièraïkm’exdùîmca’mdtx’mv

ce’e, commun reprint wüveuudùüè’âes Mimi!“  

crûs“ Le 411:9 Mu de “un! vleüwmwl”
impériald(l)wœ:; v.) un) dixileumuu w! un;

“An-masliaaàèü  ’à;ï;’ëe’ebràiààÀ“ëKêïîË “0 “il”

anÔülêrîb“ rx’nïh MIN! h .. tu!) ;l)ysnz«)x*.&. »h- .

a?“ un, r. .. M li Main 4121W mmh 7.3108) Je ,lwv.
joutes ces leçonq sont inintelligibles. Scaliger pro-

. “ ’Page. n, m   ;zu..!5 Je, plant 211:...sz qui: mvwh.

v W w“. v) innuij nkmnÏ

  ai’nmb

Minyasin Iinquem Doris celehranda gggès, “Un

Cranona ærisonamque ,
.1  - ,l«n PRÉ“ “nm-1M. un] 1infarmrnwjy’np n

l . . a s n ,
3l .. ,îFÉfPfîHËB 93399.?!;!2!1!sâ.,;ï%,æç,sàs..

a -.W: î B e aï“°«BaFPî-ÈF-Ffêî?ns
â

,A. clin“ .u.

un , tu” ’I)“(Jhlîuy/.
(ÛNËJSÇSÏM. ninînuhw’l “ou «Lw: mimi-w; U4



                                                                     

îèàMNYrmæ a,
mailüëgümspdg.âprim-npub;dæripts.,1ænïqn.oi

il a été suivi par Passcnagmuï mzdmmxlpküùmb

Ncrciduïnîmîïüën’vèmteænebraLary-’ ’3;-’):; *-””  .

Non “mu , ,[IN ’) ’ JHRULN’V) (“Un 111%“an Lllv’HhUÎ

et qui malstîbüÉQàüË’üàügîs’âi1xï61ë’ëbïîôfïè’ïêïa-

branda ahanais. a Dora: choreæ dicuntïaFËùm
PyâlhleŒÎMzduîpûle-mmülibuswiùabmm ,d

qlÆŒMIhWMoiübveBntwyimdnriak»Weth

5&3me âîaihiblmi Ilœwatrqui lèstxdnns- soi?”

ÎWÉÆMMŒ’HËUUGÊ Mardi: M5 ’55 nom“.

que les manuscrits ont presqu: mips uîlilwsirg-jl

dont on goumi: [giræyusanfçzabet mipuæçnlççl-c
19103 f? Il» (un, MENU;.Mnemosmæ ; qu; n a trouve dans qgçdëpê Nu.

seul, cl: doris dans deux, dont il faisaVit doctis :1Î
si; H1 marly/.32.aaî’ligiîïazsw: MW “ï” à“ ’ ’ “ ’ ’ 

Mnemnusiuæ lilnqmms doctis (ou clatis) celebrçndç, 

chutais,
No“ Lbnc’ulüe» ?!”1Ufl.7uz:llllv-.îl; “Il u AU

, . un un a î.3;:;uu:.m,;k« I,

et qu’il entendait par Mnemasinæ demis, ou ola: I
r5; cmææçié’àsagcë àëé’ïühèéë; glsârsq’”, ge,   

 ,,1aà ’r aïa“1*ë:,’.1ï%àgè ms ’ra’r’ëzs’màiïsàïisas e05“

qumnmüM’nreï’-cxpîmh”ôzîïh*ôînîïyài“

été perdues; mais nous parlerons awâitîvâfït dé“



                                                                     

a marmmm
(widia Wssîmg’la più: taïdieiél lebsrexnâoïï .

6mm r dëIiGuieâx-oa’yfucümn WWoülët

ks”m’mléül «aènrdcësçwmssapàgaaîèmuê

œsavM’Mnèae.-Vaei: mmmdwælæïoâadë

a cmwdrm’wgè mçsaËEËglvt’ls 331d“. 20h SUN;

W  &4)nf:l”st’i!;1’)’Î’r]er1-Ëlo2 HtÏéÏsËjmËÏbÂnÎPJ 2 Wb

musqué, «in! wlannnæùmmdmgmv
quynhlièthQueinŒoùwddg-n’nùdmæiz m.

ntïbWëmŒWIWTM-mm 19 ç lamina un,
a mm ausmi’aFaamâeÆTW-zè cæIjæâm
az’vuks; texane»? vfèmmmaæm 9’433; saâ

wË suwwèiüeaîâes aamgârralxyhusïïwbïzè:

Jay; cërèbr’k’zhctd“(*ëjimnj°èhoî’â8.Y-° ê“ a?!“

mmm  si; 19m mm vâaraîà’îâmguüü-

môm’ pélidhïgme’f ü’rîëi’é’îllü’âhlîfèk W254

hum-aas ’: reg pçètegœù’pmaiï’gbawal; wagage

quelquefois au marais le nom de la üéEVBSSïIË
picndfaone“ mm: “à la mamérë’âa; Gïèèà’f au

aux plum; 13m abniai-bay;gainait&eçdàYrr.
l’aiiii ;   êtîïèhïéi’zd11m?Dôüs’ïàiËsÊÈ’Ë’èËdôyËù’t ,

Tempe” hg“ Mphës’ thi’âdès’ Wïhüâi’ë “ de

Béni“; pbdr üi-ïeihlienï Ïiafï’lëüxks’âaüàè’sl’ If»

Cètte ï*cr3îd?f“côâgèi“%c“s’ori1 (Wü’1’ëëùÊ’aïiÏ ’nïôt.



                                                                     

mmm/Nm]; s. a,
mesmiiqsn Minus”? mmem

A émièâmdvtlmmiîéçéeyémyaçàemræb,mèae

«sa TWŒW M616“ Rmtm
Emmène!!!)mxcnmenqmybùauiam
porte des arbres ataghan“? Maxima si
de.“ 91,1%? hânxwlëw.dsxaæà.la,msaihvlw En

cirçm Imam. 142mm:
cpt qui“; “mmmyêlnaigzæmpafomég trop
peu naturel; et sans. S’arrâkrmmdüîms’gt’am-

mëmëeëa Mmdarxievniâswhlênçs.au! 4120M

dans: me. émïéwàqaàhumlgsrém 13W?!

ÈMIPLWJFËÆWP mmm o 495,913:
un”, 1“ “YRFÈëvSËPaRWPcÇiRHÇAâëm Ë???

wiæmmqsàç mmm asŒ-.l’éç1iüqç.æ.ts.9m-

hm? mIlsqmmdme,“ sçêîpêûËSlËËKàîl Wrdüêëà’â

â?3.,19&çsaâmnfsmqeæ-wHammam? à

PPËÆYÆPËFI El ah [mm -J arum 11h W; .3 v1 ;-: : i1

w, J’msnænæuviàæpa 9%ts19swaiera.-,;ll a» a
mmm Jcmàayww t-çëfPaÆ-HÜEWPIËWFÊM

«lansæmom? 5-34LH’RÊÊWPERÈÆÈPaînüêrêmiüa

ëoëâëàèçlâccmteâ4.3cs,»’99nisçtwâ ma lësisâæiëë

àçuceèucmsdàaw- Æ“9565’3513Mï11’4ië9’âft”3



                                                                     

x95! WAÏÏÉNŒËY
qalumyaëæmw CJVbJèidËnîia’îèÆâË r 3&3?

“mlmém ïèügîgjg au? ml gummi si amuï

mwæmmææmæmmm’sùëai:
dû prévenir ces écarts de Voss’îi’rs’ bÎHtÏËSScSÎîger.

a: QWÈIMCMWŒI Awmb
mmxmcrsâxdans. msœwtslçsqmdsxw
W w “x rËxWœFÈWÙMÏJÙWUË
érâjâ ont: W.W3È3Tœ&mæ“hm
ËWWN’ 3,91141ng “(IXWUnCMIqMÜæl

SinDM’I-inwim; mlwmummoyvombo r
(19mn un ms cmwmmümutœs’üdæàî

mmsqllasrwvemJùliçulmhsaeqüqnimwl
d’ærüeswrlhnnmmsgehihilppêùoi:

eux-mêmes à rire à leur!

samariumdam kgm»; th’tlblivvwdëùmmëw  ’ “Min
1m; mg 115mm]? gsglïëiiws’ë Tb? Æ’VÉÏ TE“

:. M r j n. A. manaf Un!) ayam!) 3013m“ 3112111,
consttucïlon. Tout ce qu îls ont rmagme potgr ex-
pnquer comwéèïmëiiïîè’ îèÊIeîlèîâêelÎrar

les danses noumùnnraydchumconlhdwqü’ils
ont établi mm- iè’è“ 1mm sa ièïtËpErÊÉë’Ïë’oqr

amuïHèï’tïë’miëè:Phil?’ôtêîv’ïfbüïëîhëëëüfâd’è fié;

h. remettrai ici les eî’IÏËËÈËîôËsh ËJÎ’âÏ’l’îËËPË’ëlËËiËËM

1

i



                                                                     

Pàâm âgeaâütnfçæmislmmaqum
v toute phrase. Le vers ’(ggàgpâçgç au“

:anüemiwmmwmwmm  
.LmIËRËÉagËuÏ’i gltgëzoïï ââ mm m) JEImvÏ-m ûh

«Watt hb’œyvs’tim’Pàæwàdéù f

HIabüIçmyieJWznm ,êŒèmpv mammy?!
biudâ’nhnfdtllïmümmül; 103m1“!!! syÏVÆË

WWÏcWNG Les mæœ mm
leuiîihpWùÜauWMz-ÜM ,1 1&9 «le Tan p15?î

mateütùmbanlüæqlëü mmuudëstpïéü

fülbàmëwîwmbipmîâ) «mmh
lmmlnçùhpzàeadwbqib’emlt:servaeiïanàiüï’

ümàâqquidhlyàagammüômton “mais (v

“Wmi.u;rdxrwnî 5’.- ’-*rn A- à; En: 7H5)

&ÛÆ ’ wwwàlmmyasùùmt manipula-lin
a? W4? m ËË’PBWÆWf «a rama» au“ a“

Virgile X0111; les danses de;!N.:.nÎ:ades en feçlIçÊd’j-Àçij un
’ ’l Ur] mugir” lut; u u; n,”
Ets-I ihDryndîuuxe che ses”: e119:î [vu w “ un.

-“  ” ”   .’ au. d’1?“ Il   :-11 îjlrhafldu’ 444:1 ,’anîxixË n/on 611)!)an le mm I  
pin’BpanqhuâÔndiiripiu’lvuqnnamunu; j“w,’n(!

- ;.113“:“’ : -:’%“ q’îîmy ’?E°5.“EEEH’ en 91men 14m.: x L.

921% 1 âkemsëàsvæésüm 1%:ka miam,-

liai .A r m r e dia aborna. .  g ’:313ÜÊ331 21133.31“ aguicaulllls 1.3.1 m umlaut-4!

l

x



                                                                     

192 YA n uni T E s.
2’“ Onteœnùûiùusœ«vm,œlquebhdem

du Mao, Nui que porte l’édition dm
Muni par Passent, à-l’uœption hm
Nmidum qu’ils ont mis à biplace de N435“

0r,ou ne vol puttoth les Néréides
venaient danser et chan/lardas MM ,
“En; qu; les Nymphes du lac Nm en
égaienllvloisines, et que d’amants diam

pairles Nymphes des aux en“, q
qu’on. “peut pas dire aussi bien des muids»; a

Doëntipâ adamg.presqu’en enlia: hem
dÎAçhilJc Siam : il lit. comme-lui dv0818 .11 me:

seulement salien de Mm.
ou de Mucmqsinæ, ce qui se rapprocbeqaussi
beaucoup du Nessonidum d’Alcxandre Guarino ,

que Doëring ne paraît pas avoir connu , puisqu’il

ne le cite iamais, ni dans ses notes, ni dans ses
vaginales. Après avouions-temps hésité entré sa

vçrsion et celle d’Alexandre Guarino, j’ai .enûn’

préféré cette dernière. Elle peut encore être su:

feue à quelques objections; mais , dans la néces-
sité où l’on est, lorsqu’on traduit, (le se üxçr à unie“

lirçon, ce passage étant visiblement allére’ dails“

r0



                                                                     

L vumnrzs. l 13,3
un: les “mils , je me’suicdécidü et l’on-voit

immina que ce n’est, pas légèrement) par ce“:

“une: gi n’a paru avoir le moins (Pineau;

k a -’lÉ-Au96,v-nnssgo. ’

.* platane.ï ” D’anciens manuscrits portent lutanti, d’autres

Mü; et même facturai. Là planant des“ édi-

Êons en au: fait umami. Vossius-crdit que Catulle
avait indubitablement écrit Imam, épithèt’e qui

4mnüeù!-,-en efèt, assez au feuillagele’pais, làige

è: fedpyantdu platane, arbre d’ailleurs conSaérë

Aï Génie a à Bacchus, dizain de la ioie. I V

, tu)“ “Scalîger veut qu’un liseÏlehique. VoSsÏus”

icite cette leçon. Il préfère, d’après d’amie-1%

instiguais , lentzique , qui est aussi la leçon)
à’AÏçxahdre Guarino , d’Àchille Slaqe , etc. Volpigl

àalgl’é: son penchant pour Vossius; adàpiçlé

jeté de Scaliger , dt explîquc ce mél paeretu’glÏ

- 1&2:st mddens, qui versé encôre des lazzmèsj

’ Lemâque sorore.

l’après [fidèle des anciens poètes, qué l’écorce dé;

à àrbre distillait unè sone d’ambre , qu’ils regain“

W



                                                                     

:34 215,89%; H
dî’çntuewskâ.Wâë’îîÆWWWR”

c angccs en peu in:;t!pg3gt,lg,lqlêgl,iiymŒk
A. hl-v “Mlxw..- 1H

sa: fait]? rïüèslsimnmmmnsix
u “hm MJ“. ’ h“F919”? W944i, àîÆ’g-Jh à» Que mm

m°tsrï°fïn°“’-“Pç °Ppsëüimaréaawsmâçm

vl)’,ï1l - iLI*v1Aà? ilïiîrisaéidm sacrauçshssmçmm
A

9%?! Ti; ëèusflëâ» 939.15? axfWîJ’PE’emM gram

’“°*“*’îf’1,°:ï.t.â.,., :6, iraîsssazxvmzmm nes

soli! omt enscmËuieÀans n “la, gîçBBeèüâv

ç a; v v A mg “un a nm«me, si) on; IËÈJÆW ml, fîhiæmâî’i mmm

un I.IA . n , x .
je?) et réClPFoiI’ilçæciiztôii a! un] àngiaàh m. olim

un!) mini
.. ,i A: En .Ë’Îgi’n-QÊVÏmiPŒ’ansiG in ,3ng

anv--wv..n dNëi’PÊËËWÜW-gnüwl d
, Je rif-li Moulé cette hoàyuuxllwdëàcupiègiff

«meidmsxk’ddîthnlü’utlùnùk;“Madhlë’lülœ

cependant suivie comma plus dldgmtégvîüàkmâiiw

manieuse.
vi. A1145 “43 ÏKEtubait, “élis no.

«A v uMnËLnu ..- u » .hpmmmwi imfqu’: «tu

71. “ru du! un; 314m faunin”; sblinu.:7
Presque ioui les manuscrits portent [du ,

1mm gram Mg” (aimopqwèa Mm
- wwww;upu Wumëmiâôhtë?



                                                                     

Hâi’iæWËÆ * :35”
mmüaïwgm 3:3 oïhë“c“é,°sîe:”ë;:9
semale “stac’sintlaëéeæ’tîër [siaàèiië’è aâîïrëg’àïiê’ fui

muanxmg caxsnaïjgsaïs 13335,13; ïzkoâëf
withæiïÏUét àhëüîüjù filaïrïgàêëlêèjipïjëê“

ŒNWËŒJigëLdënbîa’âë’;la“ avant 0119113: PÀÎÎÀËMW“WrëêîëîhrïoââïîëëèïëùÆàëëï

SQPÂBÈîi’ “âgé? eï’rÊiùi ’éùqalvaitjreçu, félon Sial-f

m, ïaëînbàv’nç ’banïëü’liîïàmeâëè ;’“âÏ;ËËs”ëau;,sÎ

en; (Têàigdëël’lâfüg’lîâa’îiîï’a’aâ“(ÎÇÀÎËËoÜËÀHÏËgëeï

vèPâ’àâS’ï’fÂf malms ïæâzàüXÆÈ-g éïù mg;

pagüvëâisak “masaï; a;  5 ;;. .%;:.1; siam;

tulle ait désigné par le média-n ”
gne , et Diane,’w?âlf:iè.vvæsfîüî 30m j’ai suivi

l la leçon,..uph’què ÉTM-flus naturellement que

SgküxNMWdÏpM-Jâtmè monmgnëüel ,
sgëggeljgrdqgmplàxddœ’ (i116 tûtièïesïe’thie’ntï

h ŒWË’ËjàîpËÛBGgsIÔ ifhifl’àmm 3M)» Un? I”) ’Ï

:M’UîW’s’JH

van 3lànënlanîëv , 41.9%;

Hi: corpus ’“gpmmplectem undique quel-cm

Candida ur ureâ talus insinue a: or .    m
un magna?! 811’194”!an Hf W’âï 9“Ï”“”a

sfxslââilbduqucùiendç «gileta “55:th plnpùü

(la Mszwnmm «(mnpægùmqm
l 7..



                                                                     

Ï? drac MMÏÆ
“a * o a 53 l a a

sa a si: enwaîfsï â a « .31 naîtpr .nï’aîssmî   1 ’ . tu m-
ësfêîâëgfgï Ëgslâîrmfëâs a!) m5111: ü

t
1:. 129 and nougënggm “Cr “31% Æ;

qflsâsxgsbânîhg 3131;?) ne a u; à]?233% a ghâèamzsasuî’agæinàmmowgp,

mm 115%?19“%Ifâfà’â5“à”f4ëmùeâèêâïéh

“23%: Wàn [W1 gaffât“?Èawmfo “a?” r55: æ uqæogsâæsnàgæa

gaëssæa “33% s 953%, .13gærsazdgggm

. à à“ W3 entas“ “newtm.
,Æwègsgëgüeàëâ “gâïnsïàææm

43%.“? u .254,” 5% ïæçëmèamgs.

ot sur a (16mm s agateâjura
’ll!

a
. «au «me r915 à

Dans æseconà’ Je ce; eux va s es e33mm mwzïrgasgzt-zm
. , .2110 a o a a np 1mmora, ou Candidat p urçtique m: , etc.

sar-lit 117%“th Iççon que
» pr des aplicatioqs forcées. Vossiusa Mme “a:

son murzægazmwræësümwæ «à :



                                                                     

  «me .915 Je“

Ægümîæ; a b
mais? dâæîmïé ° ,53 à“
üîââèËâWîPosïàX’râ’æâ altaïtes:

543mm wwwmnî’ pas 313%

È’ÈÈéîÏËÏM x àmËËëË.’ÈÊÊÎÏIË afat; faro

a0 311E”; tu toréa à pas!sa? 3m35? 2:“ng a“
qscsÏlËleemt s on mueras; 8d. “câ-

l . ’ aWSËSVÆÊÏÇÉÏË“ Ï IËSËÊÏ

ÂÊBÈîneËe. 6% e 8’ i avant “(awææïæmæâ IÉËWÂËIIWPW J ’ ’

es et mm tues
A ÆËQËËÎÊHËËËËÈ’JËËÇËTËÏS ægî’ËÊIfzogcéeuoâe

.œargaaësæàggr. eaææszsiva ëàaazgagàua a

a?“ au“: ne in aman a in LÉtgggeepax- ox,étsuv1 pin .-rs 922%? va’xaugpb aux! gazo .2 sa mn a
a pre Il os, , aptes ua o,teamsèuæ ’9ââæüîçèàsîw zgegs” “5

“HIE” a 9V Ïmâàîfm sax. 1191131115: r, tu? a 13’!
re q glas in e;maÉ%a1eY1tÊ s tra-

mans ses èa av me son), mmm armaamurasse? MÊWM’EH 2.2.
(gaveur gag “a eÆsWÂWns. .

“vannât” whists!) un .mo
sup un?“ QÎJD’ÀÜ’EYËË’ÎIQExglîabgjm’vqY “1 w,

havi. ammi“ “une!” .va mû munîmtxxlqz-J au: un?

I ’ v “t .ëîx’â’üîswà .îïfHâë’âvàmïrmmmm

GMasixqtœllmiï maawæsléasrëan. ’

qt’rplmnhp Œaühpvalgdphlàw ’
. l 7...



                                                                     

a). P*“/. 31A .La?” ÀFEÎËÎÎÎÎÎ’ .

mW zà:irasz’vëæsataïefü MW
a [1H- ehnmxllçivlcn f0,“ ac: POÉIÎjMIFFÏËWËML’Îùêàlî

WaR’îup; . liscïîzcxgrqgèàèqur’tfvëâæâ

M Phi!” gills î’ge’ædç Aalôf’sï’fîyèg douma

à. K entorse êuf âgé sxmatic’txîlëàïN’VMfËxpmre-

h 13631” ËXÏ’a éoîiiiülhgéïxiüëisâ’ 11’ ému

saniàfàit à:   à Wnëïiî 413 MME?” gamme

v5.6.1! chÏ   ’nÏVËzËÏË c. (Bûèôhæôhüëiîgue

 -’1 ” I .  . .1’oIrHYv[’V“,“..:;  ;5 fg “Un,” f a
lynchageg a Iran! tu: dambroszô, a? rôgètl, et

* , ,r. ’ KM 11’ 713J ,3) annuibtl .L à) . ,Lw“.qyxls [ay-un; ctgsums, ai. ous 1è MN . En»
a ’ ““ KV” . lW’w du: ,z ï - AI brqçlzçf, Pm dans ’on v’rm sclàxsËoËùIHË l’aî’JÏÊFô’ÉLoç

40.5. (13479,: ëîèëîiîet’ÏiËËIËÈ eIJÏVËÎÎÆÎNÂWÏIé’ I -

. :4 w-xHIs   î A“  tine longue note fàpp ic’al’ibïï Iîe[)cè“ÊSËpm c a

la tête ou aux cheveux 356 i’ËâÊËÈmÂ’WtBËîÀ’îÏ M’a

paru qu’il y’wâic de’ùnmvéuicm à suivre

la leçon 01 dinaim,.qu’à 01;”,aÇopter uueisi n91:-

sm: e  mles;co1“eclurcs.
&lk - En?) èuvmmpm aoulnluul)

“I .Lîlï”’Ï w“: H 3* » l  I 4 “ V “,HDÆË,’ éknsx-M’ 0.12.20] max-“,3:

w; sw-wrd’r “m. émias]! a: ,3;in “qui funs

un V: wuf la   Muni! aux«REBFFPHSJEHFIÏËJI1V”“3

.lr.’.I1«. -;nl,- î“, ’ . ’ossms blâüië’avà; wok mmniàmyèc-

/

“H- M1114.» ., Il“ , un ; .-desjc? lStCS IgÀoËantsq; nænhl’ndâïitïîïs’æühot  



                                                                     

awwmsï -4

- 1   . ’ h  
nmsII-awæne m933303a315’: ,fi’îîfî W”

15456km» ü [sa [mgî’ute pouf priessern (malarien-
. . U t 3’; Ï.) A)” ’3’» îJ’ilc’tukiyçmçglkplççfuyçllerà ait-7A! xnndrc lia-

i“ Mm“giga, Élggqtgçlnnqmtggçgfïanl, velÏËjfà âgïtis
MUR 3;) ’55; x

-OWGZWWWAWM5353;”!!! z 2:?! 15;?th
JUÆHPÊÆQRIIEJÆËRHËÀ c’est Rn, leste’de mile lies

in“ A. r. “5,2”; lu,” ,, v
gbsjèsâpanls mænêæâawm W “FF “Imme- Ô”
gnâigârÏËFQÇfÊÜâeHLÆaË-x me: Îéïëëâ’àïïüe’

,næaateaqcymsm,neësc 53’333 Mû“-
:s m1 ça ræwæakâir.s?:àîî?â;î?P“??? Y?“

“Mm! 23? 42-35113? 359,95%? 139.? Énée“? à

amëæmsennèræygàzn,..8l:XFP!z..°Ï°“.’“i’.”e”m

. l il.1“(cuxmnfqawæmænmezfvâaî”à??? à“?

m 4Æîglq;fç,dg1?kî%î: milu Impulsorfuzt,

B un“unessæçëasllgwewærr

31711:2 Il la limvrlnn’bugxîmâlzaM-V’ ’

qu”! w Huy u m
MIN“) («un 3:5, al; L!

“7;. ,14”.

“un p mm “(IIIme-îËoÎ’îiPariùlHeWÏ»U7 If” I: 1’.

r’l’llr1“uy-:I.1nw Un. ç: ,   ,,  “Quclqucs manuschîS“ ont dimifstr“, d’autres

divisa. VossLugg cçyuchârnièrc leçon. Il ’en-

tend pat-là que les Parques ne chantent pas 
enscnxhlcî’lüïàïs’hmë âinès’l’nutre , et que cette

» “’Imph’c’iiewam mg .6qu94? 54:3; 331355 divisé



                                                                     

au. vmmmlüà!
entre elles. Il mmm prophétique
divisé ou dialotspé c sans lilqquçnd. Volpi s’af-

rlihmn a En:
franchit ici de la fm’ resque “mais 4193183“

7K . i... Il du a nm!) aux)! lles“ iaebs de voâsms. Fi trou e que ette
un “a. . au“ q? in. s [10 un.puièhdu c am dcièliih’arZIues x du froidq gi

L, -i w. u W”! in” un, la. , 291T“:nière (149mo a mie. il e un omble d
p m ,mm un“ ,m-m ,Rms’cu 2.1131férié” as e son ans. . , K rL y En”; J14. (“min nué 3l “1p s psamwü

(Pm/2 A)“ Eilinfial-DnüV-NHU’Œ’Ï’W“ bmmdw’

“ïzâàbüàé; èëlïndiïîliîioâ plàè’èïiâüîliiî 3??” in!

«ZOÜ YJZ T319 0’“!

Alexandre anrlino lit crimincfejdiæ, sans
virgule entre Ics’tËËuÊ’: 2h Pâpîiqâe dans le sens

naturel qu’offre unanime:- “N°3” Nm”

4.9... l. 2-. . giginiîwikvvgklgüâlnlîn’) minimum

g v«la» ana-nit; Mn. (umami; , un au” X39. :îiu’u

JE? i PiRPËîusugMu’à funmmvsz mû.
JC’mUl’ansîtnmhçoni aumamamlâcmmaï)

pan Yossiuæ Hammam; k2: MudÆGalrJ a
rimiçmmmmm, mmæmmææïwæ ”
mon, Màmpbyëmodmmül, umamis“
CWMJŒMpnëmdvçmâ’iüË).J(1Ïmï’uîië’ïâîsbüm

P01“ qu’üiné doive pas l’être ici. 10m “m Il“



                                                                     

YÀÜÏMÀWŒÏW gut

altpnëdqmq Jmaknmm’unuad; H mua mm

319d IglUV buggy: Ü amman lmle» no bar/if»os, quæ t; séîluuntur.
H . L ru; “mmm 9.11.411: gui L1 51L a: lnîmmî
33115 Ïe mmm m “s ms, cf Herpes: I .
:wîb MW) ou!) 9’ “un 3:11.24) a 1 mon; «a
ou on a faxtvse vos, l on :1an pat elle :

m dümï [lb PlnrlvH. m1; nui: L:   gnaf
les arques, sa e s tpou lapremlîrefçlq à

(A, 9 “uzfnlnllà’gj 1 .4 “lx; a. aman»: 31“:. I’!’l
leurs useaux , sent : Mazs 1’1leer,Jtllâersuq,t,413q

. . , . «un W 2. -Destmee, a qu: le Son obent, etc. Vpssms y a
gubstitué servesæŒougpbsWIQans ce sans,
lés Parques s’a assent à Pe’Ie’e [à cru dçygir

,[ffJ’t hugh? s un 311W] “puy aux) lm; , “un? r
pre erer selves. n

“ Ë Iansa (33333“? 3mm!“ 31! mmm.) “La” un
A 151m1 .vuu 338,   » î l.2mm a! and: 3111.1.«17» 11 a» . au» un un.”  » “au r

canne! aucunes ëmâhiwûsl-n un ri; Ï . m5“!

Alexandre Gary? fy; fuçbggmigq , et il cons-

trait: Sed vos fusi , «incantes subtegmina quæ
fata sequuntur. Subtegmeri midi” Ë attigé” .

cmmxfilanbmumdanb hkmç’u’ut-Hdnsllc

in üËWedÎonxühnemnsMuvlça’dësâq
îiëëâthéŒËmÆràmaparm münuln tagma

“ërmœqîs lîéMDdue;doœ.okaùtdesLBÀrquei 3%

1 Wâëfaféxpmeililbsüci,)ebnon(pad:faismü

un seul mot. h in] gd“ en] and) m Un“ “mon;



                                                                     

Dr EldT/J-Jîîlfï
ne: VARIANTES.and gammxmrp 1.41 Ju’mwllnnnïs 2.501! 299m!

[in 31T (vvunmhgaùihaûi) 1mm] 1;an 9a
mm il!Mhêheülzëx;ihètiilwl“ 1°“ “1 1“ “MI

“mmm Il]! xixlzmuzryx a! 11 amman  nnei.:1 9mn)
  Caglççgaà’âëcmnâüêlÉŒËË ’ ’ .

à laid, qui est dans presque toutes les ’ Itions.

.315 2:11 v  .!3’1!8[
IIIDBI, vs“ 334.

: v  1 ; une van-i. un): munî- nigvgdq un?)
Nu“. doums (des unqlum connait annota...

m ammis “mg a mail???”
pîltsicùiâ agmas?mammmamgü 145’122:
en ’no’nsérjlreiîcël, faàëë’ëiiëpëêië”ëf’Hpâégpüëèï“

et n’a 3m; HésiÏËî w; æïàemwîekva mm!

sont. “jîôinï am’xreanmmnâcëgg!’ 315315331

mariné) IcS’cbhs’éàeBïiîë’èJHfêltëï’ëiîiè’iëîîiüg

par. sur ces vers aucun doŒëïâüËgêë’üdfëèçVÆÏT

Mus, plus modççlé æqgsîcînlhigçrl “lasqplace seule-

ment entre deux crochets , et lient note dans so’n

Commentaire in! cénan Wler’MË [éiëhïk ,

cari? ,csavëlîa. °9gnsfï à. ÏÇP..°°P.5?’Y“;“,IËI713T“

«au: Maxime 156:; gyré; gigs i535 à un“ “ 3.x.

référé” î [kif ,ahïËeàlpâiqùèsmëiæè ÂIÈËPEDIÈÀ:

NM!» L H V3119 au -’ “ou: ’u’» uncomme o’n Va)“: pins Kauï, qË’ÉlÏcs ont u dab et

.n-



                                                                     

VARIANTES. 203  , au “Janv   :9;toutes Irons alternauvement par quatrams; mans
ce n’est point “hala; HÉsqænsées que, cela

peut apporter qwmçcgmæblegnsmk, mu?“-

cune (faisan , commew il l? recqngaît lui-mège ,
m5. 1 ûéfWë’süy’pRësîôiï-ÈÈ margée“!

(mon à 231331119: GiJ;.-%0’1«î?nSÎ)ÎZiHLIç gay-I: é

lggpsu,vans 344.
qu; Pia?  “5.:11!1 /

Cùln Phrygü Teucro mandatant sanguine rivi,
....mom’s humas trempas m’y 2;.r11w’v ,45“ 5

2.. ,lfïJsmætsslàaŒêlcæaeëtewrinq;Pas-
“fîatàf-îàgïrïë PËÆÆÈEŒR’PÀE.milésàlzëppwm

v: .Tfnr %%q12*93î°52w93tsn5nè h 39 du sers;

ËQÊSÈÏFB’ÆÏW’ÎŒRÊ sa! Ë’ïË-zfi 11951630;

mmm damnâa ætwwwmnmwa
D’ËHËHSeFrPY-î’fgtNFËËÆGM’JRUËÊ-PÊË 19909:1 v.

(mm. au: a: ,-.v. un“J , J -/-:v».“ra1v’ l .7) a   -.y 1:’[’ ga °°° (1?11):’10% , v3“ 350. 0

110?. aux?!) D’un un!!! 2? ...” “!12)“’: En?” “ff”: A HI“! I:

k amuï? émeæïcawædvpntxè WWerÏ:

Wh H .Taquln) dig “ms 13:5 :rvy “mg? 1;
liés mantrstcnls sums par Scah cr Box-langui

Un un juil “un? “a 4.1: on A” un! mn“. , ,I ou carre mourras soigfqtëùîtcmgç Il tu? as“
, “Un asiçàrly’ftm , A“?! a l.) A“: .A*.”r I-

m Il . me txlçbe e e 0 . e né a1 samemg: . YL! u) lm! au] a Il?! Jifnxfagçq Ir E [11:10 JFafÛ.“Ë’
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aa; VA’RIANTE’S.
est une d’Aiex. Guarin’o , d’Alde, de Vossiué , de

Valpi aide Doëriug.

l ’ Pu): magnans 353. L
blanque veldt densas puma-mens culte: ariens.

Dans quelque: IWÎZSID’ in (au lien de
’ prosternera) præcemens et proçemenq, et dans “

quelques éditions præcerpem. Alex. Guarino et
Achille same, en mettant prosternera. , lisent mes;

sur au lieu de cultor. Volpi, qui les a mais ,’ ditl V

queue mot répond mieux à slum-729:2», du passage. I

de l’IIiade dont cette comparaison est empruntée l

(liv. Il, vers 67.). Malgré ces autôrïtës, u’aillpas

cru devoir m’écarter allumas bonnes éditionà. et l

du plus grand- nombre (les manuscrits. A l b l l

mon un, “sa: 354.
Cum tares excelso coacervatum aggcré bustum. .

Alex. Guariuo lit cam terne excelso , etc. 5l! dît

positivement que “c’est terne qu’il faut lire , et non

paneras (r); ct-il construit et eiplique ainsi : Cum

l (I) Il est vrai qu’il y a terre: dans sa note,
’e’nfprobablemeut une faute d’impreuion. 1
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bastant, id, est locus cramai astiquais (pm
raga) coacervatum , cumulatum carcaise taggera
terræ, excipiet, etc. Je n’ai cependant pas osé
m’écarter (le la leçon généralement. reçue.

ne: m4, VII! 381.
g a

Talîa profantes quandama l.

autres éditions portent præfantes; mais ce savant

observe avec nuaison que ce n’est pas præfari,
I mais pro/2m“, qui signifie prédire dans la bonne

latinité , et que præ et pro ont été souvent confon-

l dus et misl’un pour l’autre parles copistes.

lBlDBll, vs“ 383;

Carmina divine cecinerunt amine Parez.

Cette leçon a été rétablie par Scaligcr, d’après

un ancien manuscrit. Auparavant on lisait pecten
au lien d’ombre. C’est ainsi qu’ont lu l’édition Prin-

ccps, Alex. Guarino, Achille Stace, etc.; mais
omise cs1 plus poétiqùe, et d’un sens tellement

“HL/w a ,

J’ai, an contraire, adopté cette correction (la
Doëijing , quoiqu’il l’ait faite le premier. Toutes les ,



                                                                     

:06 V A R I A N T E S.
apgmpüé à cet «mais Wh lgaiysuivi , à l’exclu.

’ phidsmëîâns sadeqldquçâëe.’ saëëaëeterëm

gmùie ne sonjlcllç Ça’l’ulllea’ geluiirYQçsiug1KUn’inË .

anseriidn Yavticaii’qute; DÎVÏSfîTnvglegth
cette étranglât lççon qu’il Pgélîêireâyçîqgujl 31339:1

placée dans son texte. Ce n’est pas nu’nn ne puisse

expliquer ce punira: en rappliquant à l’opéraiion

physique des Parques pondant leur chant; geais
divino , ou si l’on vèÀut’rlivisôib’rliËËÏÈîî’ unr Bien

plus. beau seqalvyolpisn’aæagnxnêm ypéïpaxler

de cette variante de Vossius. Qui-“14’141! En“,

, -1!!D!u»;VM5aâÂ5f imbu 12.17 I

J-âgle-ï cheva” 7“: . La maid “w! m il
, :Ç’estainsiauelit Alunwnipnècbülç Sinon)!

au lieu de sæpiùs, la: hermina .auinïnsnessem

ble guère. J. B. Sigicçlli dçqulqgnîe avait établi

cette leçon. Les anciens manuscrits portaient
Nereus et âel3e1( etl’ëditibiiljrihltèliâ lés a Shiuië) ;

qu’ilszportaieuç au Wh’biçsièimuvers

Nanas salade, au lieu de Hameleeça. glosai
appibuant l’une de ces (leçons; Wenl’auu’eeg-àc A

ll’igmranœ des 409m” ,-’Wl Harem-tank

ï .; ,1 .z [un Luna-cf Un»: nuitai! A) 5’
LI r



                                                                     

F ’1’TPÎA i9 A î 12.:

-inuàqâ; la, h
fîîacè dît 5&an Nereus, comme Écrans ah place,

un n I./1Â[z?l1 l “w! .r A à 1’ J du“ . n- “w’u prenncr; mais les me: leurs manuqcms et la?
“ ) av 1%.”... H J ç n ;’  ,“1”&iaïùpart des camons sont conformes a celle d A ex.

a? I - - v r P“w. n w V: x ,, , w w. , ,Ëuarufo, cille savant Doerlng y est ausst revenu,
1mm; ’lu muni f n ’:w ; J ,,.-. t, .
AIOizl’le-FIA mggng!,,,n.3æ.n3 .,y
au!) l’IHLJ’! uni; - - z ,Î n un t

211cc]: nondum mutilaient: solebant. v
11’!!! un .1”! mem r “m x ,  »; un .. , ,

mmm myoan aluna amis là me: Mi-

. . y .y lilion Princeps: ’ ’ ÏJUWNÏWV! “L

Languidîor gaffa; peËdè’ns îlien]: ben.

Il ne lient à rien, ne signifié rien Et nè’pcuÉ se

limai àîhéJQHi’npïécèdeçnî à’Ïcequi suit; ’est

unmimerpëlatldn visible? “l ’ “   ”
Mm “m mal-sima,“m-;agsîî

Inuitwq “HI * l ” ’- ’
Acciperem læti Divùm fumantibus alii. ,;(,n:k..(.,.,ni - I n .

u

lnv. 1

I. :Vossins’anlnrchn’y les pins anciens “manuscrits

lactiuçpœwàoæcysyuùajuibus , et ir ta préféré-

. cette Akçôhwmns’ hums” les play fèchlés’ yod“-

atoniw’vüt lbbvmdsdesdæüx de bittait“?

de vin. Volpi a suivi Vossius; mais le plus grand
18».



                                                                     

gonfNN’wNVARIANTESL“ “N”m”

nombre des éditiez i , l’édition Princaps, celles

d’Alex. Guarin0;d’ÂrhÏlle sinué, etc., autorisées

aussi par des manuscrits, portént lzgti ctfuman-
iibuf; le! haie leçonÎ paraît trot; bônue et kop

naturelle pour la changer.

I î

l

y

y À-

m ,, .
, y. . ,

y u n.) 1’.

i r?

(l
y, c.

u i u l u

. la» ni m1 1- V) in”! à -î

A w n14 (“il h*(.vnkàilli
-h-.:1 ul Ùli’l. 3L-

.. l n un ms 1l l: :“llplll
.1- V; , muid: .’A.’[ euh-Jeu!

r y Ë ’ m îi’Çui’bJ] ,n-il’Hl

. Il x II-l “full-nu) “inkl «L15

“A” l in“. N Hun u n v.1v1l

i H .h- . .. in un n .; 1H6“! R’,!(lû!”ât.ïi

A hi. I; (Ï.-i u .ww m“ .ancuzuuï

, * un: 3l. a: in“ Inn
Je daru

u ni nabi)“: 1000031“ W: J

« il w -Mm 1&1“):th in a...
u.Â P Ï 4l) in; aisxu’li .. r.

“H; H) LÀ :1: éW’UllÜètülvi’t :U-

s.



                                                                     

’7”N0TESnu.w
(«SUR LA TRADUCTION?

La sujet de ce poëme est la description des févr
célébrées en Thessalie pour le mariage de Thétis et

de Pélée. Le poète commence par en marquer l’é-

poque; il la En au temps oh les Argonautes coma
viandés par Jason, et lu nombre desquels était
Pélée , partirent de la Thessalie pour aller dans la
Colchide conquérir la toison d’or. On ignore quel est

l’ancien auteur que Catulle a suivi. Tous ceux gui sont
parvenus jusqu’à nous placent ce mariage et la nais-
sance d’Achille qui en fut le fruit, avant l’expédition

des Argonautes. Peut-être, par une licence pumite
aux poètes, le nôtre s’écarte t-il exprèsoçles trndidons

reçues. i ’C’est Hésiode, comme l’a observé ’Fahricius (a),

qui lit le liremier un épithalame de Thétis et de Pélée.

Isaac Tzetzès en cite les Jeux premiers vers dans
ses Prolégomènes sur la Cassandre de Lycophron.

(a) sa“. 4m, l. n, e. a. No. .7.

. a8...



                                                                     

Il ZC  largo ’’7’:°5*V.-v.. «Mv. ,. ’ . .Açhmî’ sëêeïeîàlz’ “ uè“aëpéaaauvqœmguçm de

vî3Ê11z P111
Humide en avant cowgtëz’dübgüùmwm il
cite le témoknag; de l’intelyrète daLVyco-pblron.

l - .557 (A) in”; ’5 , lL’on ignore de mâtine ce que Catulle s’en“ appro-

prié de ses modüêilletœebçl’ihuimmw de son
115p?pmaîggtb bægîlîgvâlîmgi’ lama? :îcgpte quzlques

nilgau)“, mm glauque les (grecs aVaxenTêërft ur ce
.DJr 4) hsuieth’liéri. Ce qui est and]; Ç“9e“s’t HËQÈ’ŒÊme»

I l ’ llÏ’lÜug a V  aula, traite par plusieurs pogna?) Il:l à?! ËË’YQvan

poil,“ agncoïëë’téklin luüoniüuszçîmhmt donc
1’ Ü v] l. - Î ny l   î . .au moms la 51mn: , donc les pecten romains se conten-

aèrent le goglgeut” avoir lç premier rendu en
, v- Malin 5191,01. lvers latins la descnpnon (1e ce mârmge célebre. -

Le amman rsuh“èstâfouadrhph5andécrivant la
r ë pommés FFâzîèîSîa.À-1.PÏ°,Ê. MIN.“ le m “Pm ’ “i

, . r 1,91 : à ;4 whwomrmsmæar.aîakïïèagâ Fêïmî’t’ë “a!

.7; J’æc’uipdâpqm’ng, . lâiahllîpâeÎ-ÏÉl-“bül-è’r.’ iaÎlfÉsïriei

’“1MWÀËQlÀgal!I“CS on disüèlglîâî’tf galâ’tîgutîî’ëllëld’A-

, “une ; un!.v v ;,,riaqgaahç,pggl9’;je sur le linge &àü’erqfëïaêgdéè. Le
’Ï’*Au.,’v “.74

yu, poètphgqhm-çnd comme? de à’Âc’oË’àË’fÂl’më’ùHuièœ

r (un; uw L, rd” 99mm “(12151. “liâtr
a un.” k. faxât; ÊXHC,PQQ étenhue 5439131“?ng V I te.

,  a . 1 un, in“. hi“. “du”   A . .-. .uprgchsçmël.à.;’rg,.æn5;dîre, espace q

P 4V u n   v. .0911!) 13 [WIl! (lems 119?“??3.’ Paf-F “V” m 9’“
l c Ü Il a “ I-r. T!de qupg1ç 1513333 sa, gîÎ13 5.;IÊngxfl8P8Pn“ù’üs 3

51mg, Hgçpjfgê fgüûÆjqu su et , ConuKÎœ-Ë’Wédire ri

1

fête, et finn” par re chétif: pî-ËII’ËËÎELÉ’KIÔÈ m par- h



                                                                     

  - au“vqmnn’srlédèfenkmrfleslæ.ËBREKË’.““””°°E’À’

Il &üÏÜùh m:M3BË1dQ2îqË?-véê5 area?” “5” “-

1311.15:- ’« w  
tnnfl’inîhï ’le mm?   v1 î m ’1’. “NI

m’WR nm;- n: ÙaI’AGLB 65 vs’n’s”à“”“” J M’

a 3. n) . «v1» M 11.31“: «gb «Man n41
:Hrr 4b MÏ-LŒJÀSŒJthdmnxlzoMu,“ :1.

auxmîzup “INFVUKW au Un; 1- L a MW
“kgm 38????” E“““É“W’ “M” W“

, . -’ r la, I  omm’gqajelg 51521115, île texane haït Œîùeft’ïidmùes.

, , *,’, Au”) à; ’u,,,-,Qy1 le a calmement: ’“
I K.ÉÂWE hui-I4“ chPijIU,:1 un: “un, h

a 1h ’ ’m HHMGdeurpmvdtm N’S“Nhekîuln u u
«nahua ne Minium «HUM; axî “A?” « à? ’v “3le è

l ,1.’ ,.x. «malus

-’:)  Mn;

’J ..(:ul ç. 1, ..;

.7:

a] “Lu” Fuma“ à a vn. ( 1’11 x01 Un“; ,- r r .
01’553 65;.33, 5 Æ” J “(Tm.“slq .3 En . ,Il In uchnn.rx;n,xu[.....mb1:nd ï: . v7,

’7’ ”’“ ’5”3èàm. ëdqdlüno’étlpl’hqçn, mycm j.

m,fnx1:;un;n a! au] h, :12!“ “l é“ * .  .
81,,” a41.44% pargüdçlægdçe Ï fautif-or (161? ses
r m . étang itêgelrgfaisnt ur es aux Bôrü“s’dü’!’lfase justpfà

.’ A   » 1’14: nm
-13 glarmçrfuLe Phase étaitIÏe ËÉÊÏÔË lëbphiscôhddénble

(:11!!! il: in.” dh-57, an,,r9;yaggnglgî,Pont. l53?3uiëàëdifdhù3ï’1flîk’liiù

a, “(Plusjqugs c èhèegêtiaî’éüt bïüèàlïmi’mùtds,

un; .gâpmtrflâ s Tyndarîs CifËèÈBxEWCfgüüs’ëwà“ son
01.2. a A) Puma un. .1 -mi*cné. de llaco]* -

“pr-wczhiqqa ’ÉÆDÀI ’“ 1  Il” n c916. iaÂIIV-Iîefüléüvdé” «N l’autre

à”, ÆLIRIMI-Îwet d ôtéldë’l’al ÇeÉrË jaçn’îm radulawrin- I

cipalcïizdç lgels xiüléà éliât Ëâîny qilîËîè’ matelas de

.l 14! r1l1.tx*.L);“fH “(Il . lp F n Magggrgnjt’æ’lçdeux grandes matirait? 9H11).
.1, ,1 au; lejlqulilyll. on IË”aËÈë,I âël’jta’trtèdï dam la

.-?-’ Mr ’ lI ,11; a A” mm. :3 nm“:



                                                                     

m- « NDÎÊQ.’
rime. (Var. 31m.; ’ mug») r 11’; Emiî’zfat. r”

15:1!th VI, e.’4“.)A “’ “f Ü W - W “Ï “L l” v’

Il n’y avait poinrde’n’Ee àppdéÉCblchos’,’hiâis bif A

en convenu dèdéligner ainsi h Cohhüe 565M in. tél-E
frmçaisscbrneine, Racine et un: Rôùkàènüfn’êfaèl v“

peut!!! pas nuement. Var: ce qu’ait Racinèlè SEL V
a.» be! tanniques garces Jeux un dé Mîthfïltûè Ë“?

PHARKAEE.” v 4 “IM’Ï’qu

a i’wpmxlcdtbuvauclprîmnliülî. : ’“ ’ - un” J

  u. , -. -xxn’ H A 11è s. v. 1» DUR-“(nm)”

Il le paix À Calcite“ et je le pli! ici.
.

, rNinon 65, vans G.
’ “inhumai-LiD’une laiton dorélehevnvinm la ridicule.

. h î A ’ ,1. A   .. , 1’, haqzmœük
Un I doùné beaucoup d’explicationîîdç’xtàqtâçîfaâhls L

de la toison d’or : aucune ne satisfait Vonius. Voici
l’origine qu’il lui andin. Aloræ, ”eI aux: tous les

siècles comme “faufila-ni) nqg «143995ng Rgèlci-

pales, mais les seule- richeuel des habitants de l!
cauamumuaanw’pdeJiMæmeL
et mwtnderqun-HPMÎÏ Cel’pîëâùiî Je“?
l’IhérÀc ,. m. «in!» hui-ŒMWyeÈEWÀ’éL 1315:”

vendent cmmrpawnnts mule iëgïüwyhab 56,5: ““

zenm;4qa monacueæe’wm’mâxie W
nom, avec l’awm szsmmwgcëæswnbuùne”!

la W“de ces peaux. Tout ce que l’on dé ’ÎËÏÈLI’NAJ

,..



                                                                     

NQÎ’Fë-“K   213w

devamïamiîmw films-’62 lomwwkvhrq
nations àe l’Europè , c’est là qu’on kgm; “ataghan”

Dsœemewmmmimdmnm shama:
âââÉFéÀîWM%ka14&æïm5wfnlhtèaxawn
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in: étiîtïéâèftë, “à CE  q’ü’A r 1’ane dît plu: t’ai “Il 601i:

çienelæsrrsnsmënvs   » - “ - ’ ’ “ ’

- “1- ti’ŒJH-l  , ,.  ,7.;1:,  w,    , A.Amour de moi la merY de: in” un: hgbizfnuâ   A
’l vumrwnl)r.4-

Ce qu’pn ,ne.pgpyai;.nullemeén ,dirç de Ngonmaigt x

 (?)LÏÊ-%1.’ua-rn 2;. sr” .1. l. pu, m nu un:



                                                                     

22.1 N O T E S.
L cadine“ «ne   potine à; Matinée , pu: -cue êm

consacrée à Bacchswimùqu’dlc 54; mai: ni vigne

ni aucune antre production P Cette dimcuhe’ est
réelle : Émis yfable’hLl-ene. Éübgi-ÊÆé les

Anciens auteurs. ( Va]. Plutahiùë Viè 1.1.3363,
maureïae-metm,wmz ) si“ vasques-t une
«MV “(du Gym” ,hd’Athæ “de Œhén’ei) I5

fauthéèesn’hùmedüyou’qne, Thésée à ahé hugh!

temps et foré loin sur les nwrs’yonW’qçl“ Kim.)

pdur immer’Aviahè’ , invit Irbàrdé [au ululant”:

v’obibd  ’dFlh’ŒEel   ’,  11m mm 3m vint-lb?

(7095139.)! .1 ..v’u.1:..uï! HLM,“ un »5..,. munir-1mn»!

4 Voipi. and enlumeeünceq lm“
que jauneau; Ier umami 56m”
moins facilenllütinëuvqunùlcmmz
Thésée wln’xéozdwnnyrèsidùo ælllmlllw
droit chemin, mimas.“ mMn’hab pur-u
l’a! éch mtlgÂ-é fui; et qu’à à 1.7!er

nous dans pentarque a fut rhekiùeuewmœ
rivage la pliai dém il “II-“PI:
que Thésée :1!)an hiant; “Wç’cngèa
la solitude et “me: du lînujùallnznqduwvx; son-

nm surtout pour“ première Mfddlmeüb-wm
“villes; qu’nanv Nanas énirpnmnliàrcmxmsdà

’èrée à Bucchnd , et que ce que dit Vossî’usdgÎoe “dia:

allant chercher Ariauedansla parka DE de Watts:
presque ridiuuié’fridc’oulnmwœuùmw. a l1 «un

““’“’! W MUNI: H un,” 104’110.) 05133 “and à 4-96.



                                                                     

I’  .II ,1. (.“ 4  ,
v ran-3 GHË-jnq ç anynnnvïEJP’ ahi-,11 au” maïa???

Î” .’Î“*WMM1’7w;“wmrœom! »-

a”? auna“. En.) L m.:h,x!.w.[ MAIN. nm”. 5a
Y J il.en marbre nuâæygëowçlichu du rhum”

nicr’mmn’: Inn (3’141Rçkudf une «chute.
Î]UTHH“   T * aux!“ ’11”! mW; (“.21qu . un.

mmm”; dit SWÉMmupdbzgohle,memjr
Ms M1193; &5ÉWWN;M 5k: pane. d voua:
1&9an La.» 4’:qu «la il!» maraude du», ’
hangars mansion n’uinohanplemhgweu; , 15m,
meurtrissait un“, «si damnant dans»; animaux”.
ædklnîtrhaînüicüeaqunin 354211km”: immohüç (la;

dupeur, et négligeant toutes lenparures de son me guig
Mhœnlmæmù, ÇQkatü’ÎtiqllGŒ le! égalait“

nîœippêèücnprkhpm délicat: dquli beau puni,

Murmmsravm, mdptanru, à: prendm
A u ËWÎÎQNWÎGDÉ Æwrùnervlco. ph]! fœtayagif

050m «larma-qu’il! n’y. nib damJewaexpreniol

tiama): Mil ai du Informa, nuis ausonien!!!- toua
Emwoomüdnjéœnmet h beauté, notre païen

Plumüth“ chervé dans cette peinture, 9g
ululent pas m’plainirquej’enhia icivPohaervltiom
n’havn Si Minium, gingue-bi] , ne persuadait et toute,- ,

1!de lorsqudle poème a tracé cette mais; d’Arianç, *

ürnvàt*néclemmdevm,bs yenæîquclque peinture I

on quelque Manne ,v je ne serais pas éloigné d’être de

mon un Il (:Jmnrval. prélimin. un ce padine. )

Tous les emmurai” les. interprètes ont ad-
miré à Pedvi cette comparaison li neuve, li précis.

W 1’, 



                                                                     

à .21 113wi 226 NOTES.m au mini i“ n mm. un «du lui’YI mal) sup alunat-
st ai 314% Rcæwëmœàsæ’ssmçmmw.æ
considérer dans cette comparaison ; AEMJHSsgvŒâ-h

bord représentée furieuse comme une Baccbante, et
ensuite , ou pintés d’3” ie même Îttfiitgpehaussi immo-

bile qu’une statue de mairbre ......... « Comparaison

frappante, dit Voipiwu allèmdpcàummhùent
à la pensée, mais pour ainsi dire aux yeux. Le poète.
compare Armag’egnàéè patrilâmklïl“? «vampât

du vaisseau’de Thésëe ’Qulihbhùüomii“übi’wg?

un saccharate g se thuieüe’ekpü’üéâkùuhmeea

1. page;5mmrinvitâmes“’faame’sëpraahmui
une Baccblnœ’f’ev’il poulinai“ Piavlbüî, imputez”-

du visage ; “leÏI œuvrent-épart œmariaeeglûé)îæegm*

a“, les piedslimmabuesgr-inmpeuèæâaééëw kir-5

malheur iman; vue» «summums quassia.)
cnmçaràilbn a MgÜhËralmü’Ëd’ŒiïËe! 9mn“ “W:

Hammams”! ces: æumæmæmhw
doivent Me réunis ph- lit mmmmzalhne’lmüüël
en fureùr «pas km eM’EC’eh mæWéaæSœé»;

“se” r ç w», a; w“- .î «.41 90min”. m “mu

u. lu , n-wm vi me . I.V.’NI)Ri il: “un”,

, ,.*;lrwn 91mm.» .4. ,..
u. 1’ v: «A m1) Hun/i.m son tout grandi “frémit l’ortie.
b’w - -ix.Î. nan m; vi un.“ i a H

i V Denehaèrinn du

n ri i x511e texte au s Erhagnis-cnraru’mfluclw “un:

AîexJGmiiw’ rivant une, Moto mimohI-l
des, et qui serait phis dans le goût de: Italiens m0.-

o



                                                                     

N O T E S. r- 227,
à ’i T Û 7! J. .4eme! que dans celui des ancienis. « Etjudit ln eo à

quneswæ àeï-îé”pdr:’uddâi;*btxïps’râ ,“züermtz

.  mmm“. “yu-4 Hav. and. a wi-www
numîwwm’î au“ unmîAw nanan) wà’nw pi”. bull

un“ A32)“, A v” alun u H . mi «au! m  l1!1.77l!5)’ VÆŒAGÈ 73, uns 83. W  
.2421. nqmo.) n . , ..’-; :2“.(«. a, u; un. unir “î H. 1

5’!”0Nmmwwluatm’1’ J w waza! 51
543m; “a! du” nm rut, i w -n , m m1: n- à,
19:90;“! ensimé lia 391: Canne tamper la gîta;

æÂÜthÊÀvMÎWo réimçmmpfnécbea ’ies, lancions paon»u

faqimgmmïslkiaqirenuuqhmer» kaïnitâtablt
isans:dsëæqqfâræwsÆIsuemLBhadamnwuIl voulait:
5215M“; .îlmewjea Açhéniem, “haïssaient Immé-;

mâwëeaMêaoæ. yams qui“: avait“? Mm «ville et.
lem: “fîtàiMâgémamæuniçinwmæriblei. &Ytlssms 1

«aggtm mammy, Æt ,P,lwqu.5e I, .dçdîegeui: l’un.

nenni d’un VülmùJîon. mâtin l’éloqwgce «les au...

Mmmewmaâmù-â’êw injurié sur les thèmes
dèâmèneymfœzdépis 517%er qui. l’avait appelé roi

très, àimààmaènew é’Hnmkxeu Ml’awëik nommé

l’ami de. Jupiter, les poètes tragiques m; cessèrenîç.

jamais de l’accuse!“ , sur le théâtre , d’injuèlice , de

violence q: de ŒaÆÏÉŒlùàëûfMâis Ëourquoi, oh-

“mm 2.55m 9.393.153 smaëïzië, 791.119 9%? “î”. Mé-

” niens? Dans l’état où Athènes était, rétinite dé son

En”! Mainxénê; appuie; mugir îÀN’çg-pelps .

Mutant!» «peine, on 51.110113»;th mn:
saur. nadal euh lima 3x ..:v:.u in”; .hulJ’Juiy * n 1 mi.



                                                                     

na l nous.in: de son poème, comme celui de la chevaux; de
Bérénice , n’est qu’une traduction du grec 3

“Dr/mn 73, vus: 84;

I .“un”. d’hdrogfe expiant la crépu;

Innqn’i présent, le poêla a décrit]: voile du! k

li; (a Thétis émit muvert , et mmm Il a,“ a: Vous
junk d’ÀrÀane; maintenant il t’a-ria, «il mon:

tom hum.” d’à-igue et de Thésée , pour qu’on

mais antienzyme peinture (Voulu). 1- A la nua
nière, du W, dit -5ensément Ales.- Gnnrino , il
“si: commenté son m par Io mais. do l’union 5.3

revient maintenant au commencement , et raconte
gomment Thésée était parti d’Athènes, etc. a

SF) PAGE 73, vnu go.

une tribu: l’unèbe- “hautin-potin.

Le vers latin : Funera Cecropiæ ria-[huera pour:
Mur,“ a beaucoup exercé les interprètes. Volpi pué

“hil’ivoir fort bien expliqué; “il se ont pour ciel: d’un

W Mate, qui die, dam un éloge d’Hélène’,
que Thésée voyant qu’AthèneI était forcée d’envoyen

en Crète deux fois «5p: de ses jeunes gens pour yens”

dévorés , que huard concitoyen les conduisaient A

W mon indigne-et certaine, n W

ü r l



                                                                     

NOTES. “ Hg
tore vîvantsconixuq s’ils étaient morts, etc. : and 7:31:00-

(Lévou; En Cab-:1; : Lugc;ipro mariais diam vivent“;

et il autorise junel’a rue-funera , par ce Yen de
Plante, dans le Trinummm ( ac. Il, se. a, v. 85):

En n-nulu qu: ne volt «culant.

à Ils-miam est mis pour panca, et par plusieurs
une: exemples. Alex. Gunrino , qui lit nec-funera ,
ü and que c’est perce que bien que les corps fussent

porcin vivants , ils étaient regardés comme mon: :

Lice: via W ’portmntur; habebantur lumen
“mamma. - Non fiancra , id est , non cada-
wu, and min corpora illuc deferebantur.

35) PAGE 75, vena “3.

Quel: du: promis aux dieux, que le Destin rejette!

Muret, Volpi et d’autres bons interprètes enten-

dent parle vers du texte : Non ingrata famenfrus-
tu , etc. ,que les dons proruis aux Dieux par Ariane
leur étaient agréables; mais que le Destin, supérieur

aux Dieux , rejeta pourtant une partie çle ses vœux ,
lui accorda la vie de Thésée , mais non de l’avoir peut

trou l e u’7) run 75 , un: “4.

V Que de un: «appendu: à u bouche naute!

* Elle limait prononcer tout hannes-Ivan: qu’en! v
20’ u



                                                                     

au» MESS, .
ion-m, “hammam”; “P3195 UMÏR’WÂFÂS

mmnmbm Algusmânqa l’asyçrâm. MME .,
miam)»;nqouaum..nonz.nnæowwaîwçm?r .
niai. muniequmüètâ vzdwîàïdiFaP-ÊIËÏ. Fi“;

un: immolenle .uinmum hmm-e REM???
huhnubôâà-J un “un, m, g-nLuH un “un
” ” “M1443-77 , ig*ns ’ü7. ’

:1 Ir: m 4m!  Î ) Î..Îèvê?41é’i2.;frênîa* kif??? .1, Ï Î;

w 000!“va 4m? GWWPÏWTÆÈL” 953.5? .

wawas- 4mmm news famé esmfeæ-  .
mullahs/dém minium? lewsnëmeè antiar .
w“ m’imwmzfrviv» Le. ÆéPiPÉaÆiîFiHE: à? ,28“ .

ému- Si «MW Hmainàæcdm wçüqmâàdgw
métallin,de «et»: müMmmnsÆmÆJ’ëïëRi *’

desmw’m-sîénmw selmlxaglrëssm r9???
des espèces de pins, on pourrait lui répondre in -
deux passageg’siuhîyaruitg : “1:. SEPT?,qlltle tous les pins

sont de grandsüarbres ;Vils ételîâeîlt lèurs branches de

part et La. forhele’canüëlàbiê Ïèi Kranclu!
N 56H! fïaâéêüïîàflétage Mitoùrld’m’dgq qçi’Wlève

’per’penàcuyammea craque étageai) chaînerais,

4l.qiùairve Eïuîcian.f 1’: (DŒMN’ÏHM’W :4th

n “Arbustes; au; 1mm, 1755;,“1Mwçldâlpmçrun
 “’ Cecliïàaaüèè’æeàdt’iai’s eauœeahwluagum ëgde,

îma’aiianàbàüæ gamieunæemwmomngeam
’““eëziw“a.“a pwcuïnpum Wme’bcïpi-

DE .



                                                                     

Êôî“’E8. au
auvàyê’dèraë 3mm gnamw euh 15min
Ëüëwlé, dio’i’t’éfié sE’ïàiùîGe qüé vacuolisas-nu;

Ïôrgitu’ïf W1 Hi (MIMI! Merci tutie. Eini la piéça]:
’81 bæa’s’muiù’éhfpïf Yen Wc.- “ebhyrimioll de v Fuir

Tiïbe’rèeïaèevranabes” ibféribœéé; «me il” une

croît en liberté, en plein air, au lieuidë-s’éhuhèuçil

pousse des bryaççbgsjrçlçJJnËHÇnsVes à gagartie inférieure

de son tronc: [sïdève bien moins et prend un port
différent. u (Eàël/“c’zbwüè lïié’iïiââèlùé ,* Éolàhique ,

’46Æî’V,“a’u’Sidt“iz “.)”*C’èïüan8’8àütè aigipan (mena

AÊËPË’CËÎJËÎ’ÊÎ Câïùllâ Pâëpèin’fili’chütefetï bila“!!-

“ 5%“ ââmsëàliàsm’rè: ’reësihd’kdnfûr s’èsr” ma.

“il; mimé: ’Æætfaààs ga raaucriowe ramon; un.

“H-Æ’hif   sa [ÆHËôhhé’hè/P’èn amassa

’ “w (takahé  è Meurt puinrpàm Mme mévenirmuebn’.

Jüqüëmàîs’awapswëlawwèmqum mn

-’ Album] “lu! 1%”!an un ,ryv,qt M .. , . M... . î,

g; 5.; ’.mæiæwæ-erî (a?) 91’997??? f? 8°257. .  , , . ,

a “légendlqu’jçi ,Camlle ,,nçl3.19,t.,biçn qu’on

L Vlamdrnikdansymn lqylanWIdçl ce; 6Pi-
, n “a , s’en (zig à hirunêmejçyçprochg , y et.” continû-

pas pdpSthistoÇrqqu’il a commpqnce’yed cpmç Réa:

g mmm immémwm’üfniæ 41:4.ëçwigâaïæats et ’

le! vainquis jument laguna; ds Ææççpoésimue-
v 0m mmwùiüknmsmmtznf SÈ’S’EÏEE du

30.. “ ’



                                                                     

:33 1,. 3191;: sÎ
Broche a“: cfPËÊK“*f. r9Q vgi,tu1u53t;,îm1 «29n-

.” meêhhèïüirâ, affin tout api-è, mgçvrqiçqèwau-

ilion. Le poète, observe ici Le“, et. après lui Doër’mg, l

. le rappellelui-nhtla W’ôù il n’est engagé;
nait il nuis en “En wËiçgy ageq,quygplelal: qui
l’entraîne , et “uj ravisai comme page tri. I Ü

V 2, .HJLNLVI u m un » s un,le W ’.
«a! n IÎ’JqqA

au.“ y? «lm/4
..» .0 yn2&6nvrvgg’âtïtjïâf

  l 1 w’v’ un “11,: 4h.” HUIIHO hm (rHIHllJIÜ è4 .1
H .. EHVFk’Nl-Adhbœnb mmæïwïwk

a , wrn’l [mm Wlh’l’n’)

f

un,     .31 J, un“. Ham mmm-Un
a tindoul. Mm ouzo-Idiuï’ w0m
I . monauralmwùwmvhm  hème:
, «17mm, athôkçonuuuirüqm-MŒW

’ action en si froide ,I thonnaire à la Pmigqlçi étran-
n 0:1.L Un!gemma compàssée alibi un endroit du poème où tout

.w est amputa-hm ce afin-dm; quelj’kx’ïpïëféI-ë 13m;

adopté par; dilumùzàplùœu çà! fëiàhàlr fëlëêïi-

Ariane les pans de n robe, pour qtnzelle ne “jumpe
point dans lient! Je li Mu“. Nefaînârle-Guarino ne s’y

est pas gouapé. in 1m pIMpüm essai ,
vesæm deuabatrctæicvmmzm Mi; et il
ajoute: Jura cruriç au ,1 n41”: Jura 3%.! incurie:-

. V. l. 1 un ’v4 citrin 1nde pour!!! parlent pro tâta. Lçpz l’entend
, .- , v... k . A  1.»(1’”1“’ ; “* ’’ “aussi-de même , et ente pour autorité le felçbrq Rphn-

Mr vu w  . I’ ”   ”’ ikw’ 1 y A1,. .aken. «Tegmma suræ perperam sulnungrulzt rprqtc:
“an v -.’ ’1.) m1: W”’A’ï *   :* in cothurqul ne? usons. t r t W
“P* - M “a L K pff“!. ..u y ï ’wn: a

-“:l



                                                                     

3’!  à .1. r 0 .NOTES. ,33v va? *’*N* sur H 21-»:- pima?! cîîzïà’ÏegËnïÏ 3min; grimaça “1,3..qu w

.-’”1ïeiet,’turebm.:, ’ W I“ -
.4;«/”“’ Ü m) -aH:f w un“ Ï 1M

3-4.; un» 7m 2 il naqüûwù 57.va,6 .413 .3. A ; . n:

ryadp ,41”,sz s î v1.41

K

. n . - Ï A - .mr t iwnwv’w’hêr A ’- “ ”
-“:’ IL WËÎüïffyËî-e blulôtuirpolrté le trépan. 1-3

1 crut!“ WH’F”: -”’”’-””“ V h W h 1!“ J

On rëêugne à entendre l’aimable et sensible Ariane

appeler le Mignptçurg 430.5 frère, Gama/mm. Quel-
ques inlerPrètes ont en vain tâché d’entendre pan-Y:

Androgée,.ezdoùirè dîna Ériühç”? Naïf miëux aimé  

perdre mon frère , e’est-à-dire me consoler de la perte
mègnowafrèreriùaùogéev; ase-umamis phi-(ès funé-

Jgaïtindzabondædôpddttaé dipllèâtîoh pka’lr la

m nûhIDpènhël’aubvgr dt fétu?! nîîs :
I.F.1“1i3’i11nu;3â ,x . ,2 “r 712:”? 1’ - 4’ ”.’  ’ l1;r r M   .l men me En [un onbhçr yak

in”) un mnahnl “lx Junîm. un, un”, A -.
mêlai?xihllfaïîâllplxeçveninàhpinion,“mâymlsb

7 rÎfWËàW a»! A)“: Gami’milawi

S 1:, If Mn! 3.;   ’ Âmyuërvrwaa :33» n a:

)

b et ” 9“: n:
mmm): tu: al” U I, 3a
ï.) .u nuira“) M ’

u w”; 4m .tr,ML , mamma. mmm genus»), m. Ph.
H w;f. H ,Œd.MmrhüfanunÇMnnn

l l y 4.y . a, 4;. mut: MN .Lm «Lâüe’fè’nëe’ Êxùe po vaut Tm! afon- igue son elfe

“ H v mn: Mu, in. M. z u .v ,.. Égée (Pélïoàser une étrangère. Maïa: manaf! cela (ou;

v  ’4..’ . ,)-:1;1. ; ,:., q 1.”,3,M. w.a’utfemeht. Ce serin, «Ion la! ,vfsæogihngn 99»
nH Xt ËW rJU, ) Î-“x’  *’“.  ï “à .. . A

’ s tau ours wc et;
Ph“???  2.3?:*:°°;-..9*9..“1?3::%  J. 17,“

«au!» lès ôrdiènrîæk de mon pare Mmes, c est adam

  son.



                                                                     

234   moires: ’n. un qifil’àk’afc îMpŒHe’ hammam“ 12::de -.

cette hplïciiiàn,“îlfiüdïürübdmwdüv   w“ 2m“:

h 7 A “me “H” “ W ï   3   “W Lw (GN hiv- V, ï.“
,Vv in gambwàmea. tenir)?“ ge à, [qui ’ 1

Luc ln même laqueur tu witlu foi d’un ,“ L . “ “W Ç

“7’ übîe’nHÏùt Hui pink, W?“ ) U!) n’y .2 7121:: ..1’

’I .3 mn.” v m: m5: (l fun? anima: 251 1.1) un.“
Je «mec dm lump -qudi’ni.auiyàxpxçs,d9.m,

mætùeümpüciuâ M” En, m“   murin/0:) a! 51101

Men; cantina “pan mayen“
patelin“! 4 le“ mafing Mal-op; Fùrgonptmjçgq;

deuvde “au; nait fait le mmrmpàpouks
Athéniens.» “M0”! “z W34“; 24:3) un anvnvmm

« N « ’»’ .v’nnvïa- 9311!”!anqu «k gor .v;“,q’,

- I 33) ne: 85l vs“ I . , . “’ “ “’“’”””l “ “W1” “““”p Im’ralstumJ

r ’Mdeh-a-Mwuimümmgümof “puons,

Jï’v tr»: H- alu-mm? f;C’est-i-direA du un du; Mixeu’urré? c’estx è’ËeBà’Îê

  1 “ . .-;.. t’. .’ lut! * 1’! “Land-Ï-   î
plus raiwnname,n Îaùttlen en (ionvemr , M? h

lehms. J11:-m’)1,1;;-”,w:répugnance dont j’ai parlé plûgïxàut.

wpuï’ssîvnwüa.

. Qü W m.«fnmng-Q%eîininfhr m 5
El de pua fureurs et du serpe-u 131M”.

1 l bans Ïékr’èrishïnltlinr,’ ëièàirantt’rïhêsï:Üiïïé’güimïdn

 pihg1ùier;.6Iï mmm“ paria; sur: à: Ë’éhtiqüe ,

pour exspirânzésinpi aune Îàjpïjeütièî’è’léëëh fez

il prouve très bien qu’on peut dire en bonr’làüü,’ Er...



                                                                     

Nora sa ,  trimar imam mamwaânpasqaxs’âtçréüéçki, fun!

singulière commun)“. esmlælmpç ÈQuilraççsÂrqng U

præportat iras pectoris enpîrantis (supple cas, nem-
. in” “A” ,ïï Mn “Un? A! rima-111m] æ s. . Ëvé m I. Tavaæaëaèoxëærts “351325: ,îEÎï“?*.’f“a“s

A
un mn sens qui s’approçhq M15 à» (EWÇEÆËJ 53 qui

nu

.n’en est pas main; latin. Texpüquais ainsi ce vers:
q’Doht’ileïïknt“;(ceibfgdxgezpeltnfpouh shantung,

porte le courroux (ou la furemçnùllaszuenaqcsng
mamam- kipiqawçn urfe-ceniainpcndâ (1M les
meiqvohuùü wnicàlhnntnntæ nomma ce“ qua
aitsvçoabnunsaaahpmnm.,z-q»ponimimyauy;
mendiiez-s avec cette pâleur menaçante chauffait
où se peignaient les derniègçs angoisse; de leurs vic-

. . a“? e131 W max-Mr:  urnes. Tm en: qu on n approuvat pas cette Interpré-
Ïau’on qùê fm’ËL’waùhnmoIn-üadnelaur nitom-

., . . h . .peyætegrkgog la! changer; vers ,ï malg le (en;
. trin-’41   mm a v. nm“. ,.. J.[Il23mmlegapèrsfëeæàk.rksse..!ës:9s 12?“? à“;

«reguhèrement coçstnute. , , “wlwmfz 917v q n rut“); .334” A ne.

Won-.87 bunraku

Toi , ndwmmraimmwm mm juin.
“bill 07! “(Isa “st W sa M’A (ou? -j

ïhé’éçmâ “a”! la??? ,59. ska 39”91???”

’ thçg,,ou Il ayant Êçgxéxlçyïïéèftlâtelîgamme a beaucou

l I qu “v Fin; de.Mw,shdfqtsf!wz.3%’fà“?l.Râïà’à à???

. . 1.VWÉdrMinnod un sa“: Jung 110111) (un). un suant; Ü.

x



                                                                     

ne morés.
u.» r3 ’“ v u “un” LV1) ’“Lï il“ i

  v s”*°3.89J.YFn,:’ man “’
I in.“ “Reg-fui“: nugmlguxldqrnüa..ïltr r Un

I reçu-pp: noirâtre . quimil-âlku ïïül’ih’ tchine?“

Vdu fer , lorsqu’il en neuf. Seloh ,Wbërih 1985!:
pas ici une partie de “Espagne, lirai! Nefégibiniiàe

PAsie mineure , qui était bornée aulçouchant, par la
Colchide et lé libyàlime de Point) clubard , par le mon:

Caucase; à l’orient, par PAIE-mie; ce “Midi: par la.

grande Arménie; gageait Il“ DüMÏYarle
fVossvius. (Variçi-dessuslla» nous surhauts (brui!
dans une note manuscrite qui m’a été corpmuniquée (a),
9.. me ici Volpi d’ignofnnèè. Virg’neËâiz: Ferrugine

clams Iberd; w- Ikngrïndfcrrùgfülùlüru’s oura ,-

het Servius l’explique? Puma“ abniant!) pfbîk ni-
grl , Edward, L’Espagne d’aillùqrvfuÔ bôhùüe “des

Rémains avant Plbérie , dont parle Yglpi, qui ne fut
jamais célèbre par si foûrpiè. V m 1 4 l.   px

. “wwn i,
“’313i5Aioni8gïvinnl 244.

a, I I i. A *v üamlmmmï-imnurnui... i
i ’ un” air EV” r

ce.“ “ne “a???” REEIZNPFEWM
à celle qui est dans le vers latin. Il est pennaturel
qu’Égêe songe. un: mât-î ad 1e que Pallas

nuit (hypne guig: ville 5k 3M“ [Mathem-

.Ü V.

. pu

-« (quinium “mn” “in: “14m”! m W“



                                                                     

noua au?coup plus qu’il rappelle la apiété anal à tu
envers cette “débâtai ahé: que c’était un.
petite ville mime a,“ Thésàé’lîëâiîe’ 185“ athéisa.

J Æwpwwdç aukadmîdinéhe ;“l Ewremmmèn
je; Manet me am n’es me“; Été Bains.

,afrgjdg-Æhâvl’wùn and/4’ “il “MN “W ï“

l ’ .va ,. . -I(4 HI.“ . ,.;El un! , ’UMÎ Un f fgühëïcêgïæaagæâg- y. t
mon! 05 1M] ( hum 1 f, A.
n m Ræümçqw au“; “m’a, 1..”-
ar, nyamaamv; au“; auaærùsîâesaâfaig,
1maugrmgmplmmatsv èciîIdé’ïâhëümëizs. -

.. , . - «g.- ,vW,1-« A:Wh,minumumxr   N” T- 7” “P  .”1’”” ”
..  », “«;»x ,nÎÉ’ïFfDF malâèfîâôv’ -’ 3 A V Ü

makimwiæwimw ” ’
w“ a!“ (mmm “amuït parant; vène ; iman
., sr MM Kayawnmmmæ èur’Ye“ ve’r558. ) *

m “mi. un»! : w: ’r rH?“ W“

  95.!,Y8fâ t- H “î
bugla pont: “le! , lotie!!!“

 - x 3x11 a’ il
Florens, Âi;:Y,3ax;cç mien hnprésmtaît avec

un visage de jeune homme, ou plutôt dejeunç fille à
ïhAEtufzdea “gi çëfjüiâsëaht 4643:5: VËtèfleelilç. jepùçug.

1.-n’Hn1”.ü:V:“ LE“! W) a nim“ IV  U  
a éthèusîwnwwü”

n . 1 . 1’“ f H; J 01 m n x club?” 1-x., &Duptrd leuïhmdx (“in taureau qua! déchire.
.,  .[;   A

“Tram “En 5502;; .dîaai’aàlhiân martyre,“



                                                                     

. t 4 ’ V ., . A . I238 , N o T E s. V
l I. amère ,4 que ÏelÏâcuclliàntésÇ khi-Vs 15111:: orgîes’déèhîa

nient et jetaienvçà’u làjupembpod’æumgau ou
ilium-n il?” mmm la imita par EîFÆJlFïîlfife-

(Amy Gummah“ 1 ,..x   “y
. tu. vu Un la, 7 r ’. uni .1.” and un! JE: a d’9] ,Î,] “Nd

’ ’“ 9’34, ?7.9.m’p palun , .1
h’ “ÜierpénlfmhnkilnhtülnnwæMwJ :3! me

«un: mmm“; (» 1.0

L’usage quëîl’omfn’nit (Épliulppm dans les mysd

1ère! de Bacchuls’fs .Ê’IEÈIË .elt :8562 CODE-lu.

p”:e;np!91aig p? au hasard toilé; isdHËSvaËIËèÎ’penm:

barmen choisissçitpiiûîï,’ ïçèc’aw Tùâcëoh’eq à

lie 1&4” (KV-crid; hé (maman «yoga-ut
point ,L qui faiÂËiËrÀï 21136 ae’ülxrzfor’sùïëâ’Wiënhvlhpt

jam diggèg dioquiyràn’pæïrsse-embaœaenaa

guimpa V115 qatÏâeiËËée , “si I Hf Pô’tiftàûf- DM:

que 51m.!” “Il.” IdeÏaccliùg eÏ’dé CyMÎel, sainb-

,  ployait. ilohÏÂËn Jeg’heféemi’vîlànùç “MOU ’11“!- x

.Àuefoia (la Ëgêëéè; d’6 Îoué’IJ’  (j’liél la Moelle:

Prêtrèu’eà Itgr’nhaçiçïhg 13;]? finn“! , ’ (“1611m t’eühçlilnftlo

V corps , agui émut fans de cô’xffrèie! ’èëâeïcrlulw

. saigniirpréaç fié èèjientsféuiédr append “mon;

Cela est clairemèhÉlèïërîmësùr’dec’rhïfbükaùtiqteç

goût Nm voit. Je; dËnslevs’VeIÏ «En chédfsWîêïOurheçet

s ’ de il émit canin qü’tm ueltmv’emulle
I Pic. geyrèçpë .Ësèzlldohx pâli MM! nid?” l0

une a’eiiïcdniiùe’ dé fâimideis. 3b 711an



                                                                     

NO TES. Hg. (I ET Ü “Ï   à“ .1“r w-x’. 95:75 9,3?“1’3519’80   
  H) 911:. ,7“ a i;

“”00WIM*PWm-ynütw maganna il:
  ’ïèghîèës“ ’àïwxàm w nous ŒGPQÜIÂ mmm

fêtes sacrées; lirais chez les Lilith N’a-ici: pnyx)

ment les fêtes dg BacchusïOn pourrait ici multiplier
les notes sui digité, gd? ÎeË EBaÀÊÎs mystériçux ,

un: les corbeilltsqamnisc“ enplküiaqs Mngpgrtom. a

mmm gal mmh m “.3, 93 yamktlugëw à V t Ï

a!) .uhm’AJ J’irâl w;- ri r12 Ë m1. * 404 “I .
Un . lâ’ppàtfux nimements de): flûte barbn’nve.’   ’ Î” ’

  “Un” ’ nm...
“N-nni un au  :: un m *    n Qmàdkeads k». meybïysàeynshïvy ssuîement

demain, ,wigzmi 335 Grecs appfiaieng les Phi-y“-
çsknlùslherSeÆluëËçÉfglaùÊîYengqânç éit’rïbûé alii:

Æhlysîenhl’ipyîenggçædç: thé 1133?. 991,; 139m fquih fibid,

xmâmqaàçâçbçelk manga. tétât: auïtrèfôïs ’

appelât: Tibia, “:5115.Tibikâàqélaientvlcsîiùgidëïqîfe- U
w :n,n sr. 1c.pl..wem,;gygs,sà;lly ayaitygroils. sotiesfàË flûieè ,

arianisant.” la“ magannât lainlîîjëehnè’: è! Ilselà’n l

mnmwklèwhmequ dogngig dàlceite dernîërè “le
-,-ü;rg,dç,hgtharç.., LAQUE 8151;? Çetteîtlxîîtè tardât

vamp)! bçgyimt çktvsîlrægpli-èIIÎeÆçnE aigfî î h’er. coé-

, maman!Faim;agglëgççhgrgtçsgft jige sgacjèqrdàtt

a qw.nieu%avegç,lga çoyg, evtatgug. legs aulne: insirgments

Juphyéæpaxippykq ufo”); làyggteJ)Ce
. nqnülîfaqmjaçlpêlçyzçpt c’estnla’ bèaùté

v 3111113111319 Çf.çç“çdcgçîggfiggk’9g :1316: de céi-
17.4); [x .:’.Ig’.?



                                                                     

k :40 A N o T E s.
bleu: vivant et presque bruyant d’une Baccliannle. Je

parle de ce qu’elle est dans le texte latin; car je ne
me flatte pas, malgré mes allons , d’avoir pu faire par

Ier dans Inn copie ces beautés si fraçpantel et ces imi-

tation: si vraiee.

Menus 93, vans 292.
Gomme un boume urinant du Zéphyr! du matin.

Les anciens interprètes de Catulle ont tous renia-v ’
qué que cette bene imparaison est empruntée (Plie-

mère, au de. livre de Filiale; et Volpi n’avait garde
d’oublier que l’Arioete l’a heureusement imitée dans

le 24’. chaut du Roland furieux, ne. 9.-

463“): 95, “me 296.

Le il» “tu le lot sont: mollement.

Leni et remuant changera cdchinui. Expræeion
hardie qui rend imitativementla manière dont les lion

se brisent, non contre le rivage on les rochers , mail
entre eux, quand le vent ne fuit que rider le: .nufaœ
de l’eau. Leur bruit ressemble alors dans le lointain à

de petits éclat! de rire, cachinni. Eschylle avait oui
dine dans son Promis: nov-riant munirai! alun 919119:

.vi’laçyz, marinomm 1’an niant.

.. 473mm: 95,vnns 303.
Dam” qniil aine . il quine le! hanteurs.

(les noce. fuient célébrées , selon la Plupm du W
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N O T E S. 24x,
ciens auteurs, au pied du mont Pélicn, près le pro-

montoire Sepias (a); et sur le sommet de ce mon:
même demeurait le centaure Chimn , c’est à-dire ,A

ajoute Vouius, un cavalier thessalien, que plusieunv
ont cru le père de Thétis, et qui fut ensuite le preu?!
«aux de son fils Achille.

49) “ce 95, une 3m.
En!“ Nymphe: de: en: fuis et joyeux «jour.

’ ( Var. les variantes sûr le vers 287 du une: Nul

mnidum linquens, etc.

49) un: 95, vans 314.
La m: de Phnëton précipité du. Panda.

C’est-à-dire le peuplier. On salique , relou lafable,

le: sœurs de Phaëton , foudroyé par Jupiter et préci-

pité dans l’Éridan ou le Pô, furent changées en peu--

pliera. Une petite circonstance grammaticale rend ces
métamorphoses de Nymphes en arbres et les apra-
aiom qui les rappellent plus naturelles en latin qu’elle.
ne le sont en français, c’est que tous les nom d’arbres,

pupula, laura: , etc., sont «lugeur:

50er: 97, vans 325.
Pub!” . (mmm un] me u sœur chérie.”

I Cette absence d’Apollon et de Diane cuntredit Celui

  ---d
(a) Aujmdlhni le cap SL-George.

- ’ - i au



                                                                     

241 N o T E s.-
dms , qui, dans son poëme de l’Enlèuement d’Hélène,

raconte qu’ils usinèrent aux noce! de Thétis et de
l’élée. Hdmëfe”dît “nûssi (a) uqu’lApollony joua de la

lyre 5 et Claudieti l’a répété dans “épithalame d’Hono-

Hun et de Marie. Théodore Marcile a expliqué cette

Ibunce pu; la physique. Il dit que Catulle a voulu
exprimer par-là que pendent les iours que durèrent
ces fêtes , il toinbaldes pluies cdnünneleo,et que ni le

soleil ne parue pendant le jour; aillai 1!!!de la
nult. c’est êe“qua il“ Tortiu’ long âtmâ)!“ hl. 1H , -

lierai» T hessalicarum , cité parhfdwlimvdlApol-
lonius de Rhocleg, qu; le quetrièrue [inities Argentan

tiqueJ.(Vongx,) A l il “Il -
Catulle, selon Doëlùhnkgl, Ïéiclârlé’üé’eêtt’è’æîle Apol-

lon et bien, l’unwpnree - qu’il «levaiça Qu’à-vera Qu’unÎ

jour il mmh-Adilleq de ççLkglggui neutre , à
“une de sqn amour pour la chasteté , et de son aver-
Iiou pour le truellage: En ’quoi’,“nj6i“te’4t3îl , notre.

poète s’en; goutté gage ’“qai’HômaH; Eschyle- et

quelques autres qui font clidùt’üfà’fï’u’llâd l une fête ,

et prédire même Huile soli? Kelboüheurï

.5!) aube ga . 3515:9?!” ’ ’ -

ou “un.” tu nomade Ian-4., “En

Le texte“ , suivent Il meilleure lego- “il: : mondât”

.YIIl-VI--.-IV l V .-. l.l I
la) “il”; 61.; A ’ W! J“ “W ““ ’

ë’ “ “lW-*1.Irîmg



                                                                     

N T VE 243
lût. L’Idm énirnnenmuçagng gçrlaquène
étaient pluqicunvvmen pomacxçéçpèâlhébpg fg à Diane.

( VOSs. , Vanda  )4 Voyou le; quith 41918:5 300.  

V?) 1978 in“: 333; w: m .

Imago”. (gçmble ,  du! chaule Nancy? Guy“. l

Phtçn Mise ândonnqr à; des robes
blkmàqum lama du digièmclljygç de; sa VRÎc’publi-n

que: ,1 il M mon humainouowzg , lem-ê-
“!“ktmù-Ùldûng -n a 1. un L9,): K

l. 1p“. ’r:nÏ:’«1t’11vn;ani.zlw-l u” -   “V. v“ w ’

53)PAGB 97, un! 8343: 4
r Hf) - W-r 4 Jan-amman- isme!“ “° m“ “Faim;

L j - Il; 4”an 1va- .“-ÏI
Ùnl’v’ëîï’daüô lednùiipmuglpquvlervçrrsêoâ : t

w 1 “H un V. . , .  v; ’ I1 corpus (rélmuîûni «fait; a   y
Î 13 *lJ*)l*nr’f 1., “ç .. H, .,,  ,.,,  h ,. l H W

le. rnim,qilëafqëent cafte. façon pyeferahle; mm
que vent [dixçôççzçlgâàq Éprç Ie çbrlps; trêinblant des

Parquea imiçpavlçlçppé Ë L: Shépe êùiîjt: .unî êtbré pic.

Phéüquaajliçqc’lgilç lygrgglçsëippitèr ; il*conire-

nait donc aux Parque; “lorsqu’elles veinaient phonèm-

Icer des préâinèîiong.:îMaifavaiém - Elles des robe.

.peintcs , oil’oùytïyaîk trabées et chalandages bran-

ches de uhènctïïüéuinnt-ellçq 4?;qu gabaient de

bfmches4mmc leurs fçglÎngMgErçlacées de
bandeleuesvde pourpre? Volpi est Ià-dessug dans le
péan embarras que Vossius. Lèislïêçons diverses du

21..



                                                                     

a“ - N 0 T E S.
ce vers et du suivant prouvent que le texte y si!
miginniremem corrompu (V032 les Variant”). Je
crois avoir hiai dans h Induction le sans le plu: in-
alligible et le plus. clair.

54) un 99, v1“ 341.

n r Mai! ce Il ductile
Sur le Hg” (une. que tout“ ne mesquin V

à Image padane écu Whuülmfali V011)! ,
et préférable à putesles peinant anciens Les
commentateurs et les interpçèmmliâriüent point
sur les éloge; dus à l’adminblmubknüeï “Pâques ,

contenu dans ces dix verg du. «nankin! pas besoin
d’avenir les connaÏsSem-s, de hl-peinq-que nm’a’bdùtlée la

copie , sans doute très faible éttrèk’îniîîazrfàïte gudche

tableau. Je sens ton; caquindmnnquu’jiâüf lè“.fez;-

du, maki] marmerütvleszphuhhhn” “ ’y “ l L
ED

5531m1”; 1,611,1vans 31è,
,,,,*l g. «.

D- ptrjnn Peler“ le E;0ÎIÎÈFIG htrèügg. . .;,p .23:

Pélops , en mourant , laissa le sceptre à Amie;
Atrée à son frère Thyeeu ,’ et celuihcî in Agamemnon,

fils de son frère. Agamemnon était donc k trbiàième

héritier de P601”. Quelques auteurs vendent qu’il fût

m. de Plinhène, Qui l’était de Thyeqze, et. qui fut

égorgéplr son oncle Amie (Vaux). reloge est. amidé
parjure, parce qu’il manqua de P301915 MÏtjtilg, son

s



                                                                     

NOTES. . 5.45
écqyer, et le précipita dans la mer, alii fut appelée

de son nom Myrtoum mare. Ovide, Ilh’lam.,
et Diodorc ,l à la [in du V0. liv. (ALEX.VGUARIIÀ!0

56h“): m3 , un: 376.:

Le: mère: agiront tu exploit! , se: verlan.

Il ne faut. entendre ici quelles vertus,iou plutôtics
qualités inilitçireo,ntplleu’qne la Torcaldu corps etla

bravourqæ Piment ç mfnisaht cette observation , rap-

pelle ces yend’Honaeoy qui prouvai combien Achille
émit éloigné damèrîtablaæ vends. ’ ’ ’

4 i : Mnhnï H forie’rcpouiaiAchillem ,
pnigçr “numen; musardai“. ; “a,

Jum negcltoi’lpi.nm ,aihil non arroge! Inuit.“ i h

Volpi sîempnnpn violemment à longuement ici i
contre les conquénntsietvles ambitieux. Tombola est
fort étranger à Explication du texte; et ce n’est pas

une note sur un 9ers de Catulle qui pourra guérir les
hommes attaqués (Talla mahdis dont il se plaiint.

5.7)i1iàAica 103, vs“ 379.

Comme Pngniçnlteur. mxjouu brûlanuidlélé...)

Lenz obserVe ,’ uvée raison, que, presque tontes le!

comparaisons empbylées dans ce poème soutirées des l

spectacles. quei’pi-ësente la. nature. ( Voyez, on effet;

ci-dessus,v. 97’ e’t suiv. 5 v, 115,111.) v. 256, id”:

21...,



                                                                     

246 NOTES. ,...
v. 292, id.) ll n’y a que celles des “21516813: 396 qui

sont d’un genre différent. i

59) mon 103, vnnd 338.

Celte ions victima Invoyée à la mon.

5
Il ne faut ici rien entendre de plus pat marli datif“

præda. Ceux qui lisent reddita , et qui expliquent
marli par mortua Achilli, y cherchent trop de finesse.
Polixine avait été promise à Achille; c’était même

lorsqu’il était venu à Troie pour l’épouser ,qu’il unit

. été tué par Pâris. Le mot reddùa indique, selon ce.

interprètes, qu’ulferte elle-même en sacrifice , (lie lui

sera rendue; mais l’autre sens est plus simple a plu;

naturel. I5)) mon 105, vau 404.

Tl nourrice demain du El accoutumé
Sur Ion cou vainement and“ la matura.

Les veines et les muscles du cou sont plus gagné;
dans une jeune mariée que dans une jeune vœu-ge;
c’est du moins çe que pensaient les anciens; et l’on

voix par ce passa-.0 que le lendemain du mariage, la
nnurrice venait mesure! , avec un collier ou avec un
fil ,4l:n cou de la jcune épouse , qu’elle avait aussi me-

suré la veille. L’auteur grec d’un livre sur la aympa-

tine et l’alzlipallliey faussement attribué àDémocrite,

dit: a Prenez un ruban de [in ou depayier) ennem-



                                                                     

NOTES. ’ .57
rez ( le cou) illune oreille à Feutre z si vousle trouvez
le même , elle est vierge; si non, elle ne l’est plus. u

Volpi a tiré, selon sa coutume, cette note de Vos-
sius. a Gardez-vous ,lecteur, ajoute-t-il, de vous fier
à ce signe trompeur. D “ - 7, . k

Vossius dit que Démocrite joint un autre signe à

celui-là : Scilicet si collum fuerit calidiun , et nais:
, frzgz’dœ , et hoc quoque amissæ birginilau’siesse in!”-

ciumi Il est fâcheux de trouver dans des ouvrages d’en

radium: de pareilles fadaises. l’assaut se demande,
relativement au gonEement du coui : An quia ceruix
morsiuncuh’s anmtorù’s intumuil P .41: quia signum

çonceptüs P Crurum quidem et inguinal» tumorem

nit Plinl’us conceptæ [cantinas indicium , sed nulla

mentio colli. Voyez Cahanis , Rapport; du. physique
et du moral de l’homme , 10ml 1, pag. 246.

6°)PAGI. 105, ,vxiu 414.

Souvent, à en grands jours , le maître du tonnerre.

Le texte dit: Annua cum 1ème, etc. Puisque
ce sont des fêtes annuelles, il paraîtrait Iquc re ne
pourreiant être les courses (les jeux olympiques durit
il est ici question. Ces jeux’se. ulébmieut n 1h les
cinqam’ en Élide, aupr’s de liAlpliée; mais ll lieut

observer, dit Vossius, qu’ils étaient dune anmjmnï si

reculée que Pausanias les rapporte gnaqua“ pwmœr
Âge du genre humain!” ajoute que’Jupitcr y lutta le
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premier nec Saturne , et que les Cnrètes y dîsputêrenë

les pruniers le prix de la course. Ou en peut conclure
que l’institution de ces anciens jeux ne doit pas être
attribuée aux habitants du Péloponnèse, mais aux Créa

lois. Long-temps après, et postérieurement au siècle
de Minos, qand la puissance des Crétois fut abattue ,
ces combats furent transportés en Élide par Hercule.
Il paraît que ce fut alors que d’animal! qu’ils étaient

d’abord , ils devinrent triennaux, et qu’ils ne revinrent

enfin que tous les cinq ms. (Vossms.) Doëring adopte

cette explicnion. Alexandre Gusrinolcroit que Catulle
muche en puant les jeux du cirque, quia: célébraient
à Rome dam le cirque élevé par Tarquin l’ancien, et

où Ton faisait des courses de Chars.

5!) PAGE le; , v ans 417.
Souvent lucha: quitta les une“ du Parnasse.

Le Parnasscinléuit pas seulement consacré à Apol-

lon, mais à BacchuLe scholiaste d’Euripide dit que sur

les deux sommets du Pumas” on célèbre deux fêtes ,

l’une de Diane et d’Apollon, l’autre de Bacchus. Eu-

ripide dit lui-même dans les Ruminant” , que Bac-
chus errait souvent sur ce mont à la double cime, et
qu’il y célébrait des danses et des thyaseî. (Voss.)

Euh/ms m7, vnns 422.

l“ Et Pauli invincible.
Rapidi Tritonis hara , «une texte. Pallas plus: pou
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la première fois toute armée aux borda du lac Tritonis,

formé par les eaux du fleuve Triton , en Afrique. Lu;
cain parle de celuc et dé cette tradition mythologique
de Pallas ( Pliant. , l. IX, v. 347 ). Rapidi lait vour qui!

, est ici question du fleure et non du lac. Pallas , qui ai-
mait celui-ci, aimait sans doute aussi [autre “qui en
était la source. Au reste , cette manière de désigner
Pallas, comme celle que le poète a employ 6e plmhaut,

incola llhqni, me paraissent (les preuves (le plus que
tout ce poème est une traduction du grec; “IBIS. ou
français, j’ai ont devoir supprimer cette seconde dé-

signation comme la première. l L
53h/40: 107, van]: 423,

Et Némtniu . tenant en main son trait vengeur.

Rhamnusia virga , Adrastée , ou Nemésis, déesse

chargée de punir les hommes orgueilleux dans la pros.-

pe’rité et qui ne savaient pas supporter les faveurs de

la fortune. Elle était surnommée ainsi à cause de Rhum-

nunte , bourg de llAttique , ou elle avait un temple et

des prêtres. ’
64) ne. m7, vans 4219.’

Que pour cueillir en Pli! d’bymen la ne“ nouvelle. -

Les interprètes, Alex. Guarino , Achille Suce, etc.,

ont fort bien remarqué que Catulle indique ici le
crime de Catilina, qui, amoureux d’Aurélia Orestilla,



                                                                     

:50 NOTESun un propre 6h. parce qu, ce 5k, de? «fun Lfe
Il.“ Vil. î fana r ambun a ave (Hume. el rmpèrbzit
dr rouvurr à l’épouser :Voy. Sali-usa, Conjur. Je
Calilma . ch. v 5 l.

53 PAGE 107, un 431.
il qu! la nm nm l...

Slïm.rz.uil. aman” incestueuse de son ElsNinias.
Dans Cf superbe vmlau’n:

hure mur ahurie-.1 ne impia un ,
le mon subnernelu a un nem que je ne pouvais même

12er manoir .. et qur rai eu quelque peine à rem -
placer. Vulpi rend un gravement raina de ce qui
fait la propriété de ce mot. Doëring admire 3084i la
vérin; do ce!!! puinture . et l’analysr’ mec une naïveté

(Tvxpr “ion que le latin seul peut soutYrir. Lesavanu

ne Il: mm “un seinent à puer sur ftl Iortesde cir-
constances. Faubil la blâmer ou le: plaindre ?

* P. S Cru notes, et la partie dela préface qui a rap-
poit à hui-lyse et nu! beautés du poème de Catulle,
cuisant été beaucoup plus étendues, si je n’avais été pré.

venu on cela psit l’abbé Arnaud dém son Mémoire sur

Cntnlle, Titi relevé, comme je le (lev-in, le plagiat
qu’il y a commis; mais mettant à par! le tort qu’il a -

en de ne pas indiquer la source où il avait puisé, son
Mémoire , surtout en ce qui regarde ce poèmç, en
“callent, et fui mieux aimé y rem oyer le leçteiir g
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que de copier ici ce qu’il a dit, ou de courir grand
risque de dire moins bien les même: choses. Ce Mé-
moire s’est en quelque sorte multiplié depuis que j’en

ai parlé dans ma Préface. Il a été réimprimé dans le

3°. volume des OEuure: compleltes de l’abbe Ar-

naud, Paris, 1808, et depuis encore, dans l’un des
trois volumes qui terminentla collection des Manoirs:
de l’ancienne Académie des Inscriptions et Belles-

lettres.
J’ai parlé , dans le N0. VII de l’Appendix , pag. 145 ,

des deux seules traductions en vers français qui axis-
tassent quand j’ai.fait la mienne; je n’ignore pas qu’il

en aparu depuis lors une de M. de Cournand; mais
le n’ai pu, malgré niet recherches, réunir à me la

procurer.
On annonce en ce moment, comme prêt à paraître,

un Choix des Poésie; de Catulle , ttpdûit en vers par

M. Mollevnult. Je ne doute pas que l’heureux traducü

teur de Tibulle ne soit aussi heureux dans ce second
travail; et MA Mollevault a trop de goût pour n’avoir

pas fait entrer dans ce Choix de Poche: le plus beau
morceau de Catulle. Cela aurait dû me détourner de

publier me traduction; mais ou ne renonce pas ainsi -
à un ancien travail , auquel on a mis quelque soin , et
qui a depuis long-temps une demi-publicité. Ç’a été

seulement pour moi un pressant motif de ne plus ie-
tarder ln publicité toute entière.
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